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Dmitri Medvedev, à gauche, et Vladimir Poutine hier à Moscou: «C’est la démocratie en action !»

Moscou — Le parti Russie unie de Vladimir Pouti-
ne arrivait en tête des élections législatives hier

en dépit d’une nette baisse de popularité avec près de
50 % des voix, à l’issue d’un scrutin marqué par de
multiples accusations de fraudes et des interpellations
d’opposants.

Selon des résultats por tant sur 90 % des bu-
reaux de vote annoncés par la commission centra-
le électorale, Russie unie obtient 49,93 % des voix
et devrait conserver sa majorité absolue en sièges
grâce à un système complexe de répartition des
voix lié au mode de scrutin proportionnel.

Mais le score du parti au pouvoir affiche un recul de
près de 15 points par rapport aux législatives de 2007
(64,7 %). Il avait alors obtenu 315 des 450 sièges de la
chambre basse du Parlement (Douma), une majorité
des deux tiers qui permettait si nécessaire d’amender la
Constitution. «C’est la démocratie en action», a déclaré à
la télévision le président Dmitri Medvedev, tête de liste
de Russie unie, après l’annonce de premiers résultats
partiels.

«On disait que le parti [...] chercherait à conserver sa
position dominante en se livrant à des machinations, des
manipulations», mais il a «prouvé qu’il avait le droit mo-
ral de poursuivre dans la voie que nous avons choisie.
C’est ça le parlementarisme, c’est ça la démocratie», a in-
sisté Medvedev.

«C’est un résultat optimal qui reflète la situation réelle
dans le pays», a déclaré à son côté le premier ministre
Vladimir Poutine, les deux dirigeants balayant ainsi

les accusations de fraude lancées tant par l’opposition
libérale, des ONG, que le Parti communiste.

«En nous appuyant sur ce résultat, nous pourrons assu-
rer le développement stable du pays», a ajouté l’homme
fort du pays, président de 2000 à 2008, pour lequel ces
élections étaient un test avant la présidentielle de mars
2012 lors de laquelle il compte revenir au Kremlin. Le
Parti communiste, principal mouvement d’opposition à
la Douma, obtient 19,13 % des voix, le parti Russie juste
(centre-gauche) 13,07 % et le parti libéral-démocrate
(nationaliste) 11,65 %.

Le parti libéral Iabloko ne passe pas le seuil des 7 %
nécessaire pour avoir une fraction représentative à la
Douma, selon ces résultats.

Le président de l’assemblée sortante, Boris Gryzlov,
s’est lui aussi félicité de la «victoire» de Russie unie, esti-
mant que son parti conserverait «la majorité à la Dou-
ma» au cours des cinq prochaines années.

Pressions
Mais le score obtenu est inférieur aux espérances de

Russie unie. Des responsables de régions avaient fait
état de pressions pendant la campagne pour inciter les
électeurs à voter pour le parti de Vladimir Poutine, un
gouverneur lançant à des élus et des entrepreneurs: «Il
nous faut 55 % minimum!».

Les sondages avaient révélé une baisse de popularité
ces derniers mois de la formation présidée par l’ex-
agent du KGB.

Le président de la commission électorale, Vladimir
Tchourov, a lui aussi contesté les accusations de fraude:
«Autant que je sache, il n’y a pas eu d’infractions», a-t-il dit,
ajoutant que la participation avait été d’«au moins 60 %».

Un membre du comité central du Parti communis-
te, Ivan Melnikov, a en revanche affirmé que sa for-
mation avait reçu «des milliers de plaintes des états-ma-
jors régionaux, confirmant le caractère massif des in-
fractions et des falsifications». 

Des côtes du Pacifique à la Baltique, les Russes ont
voté à l’occasion de ces élections considérées comme
un test de popularité pour Poutine avant son retour
programmé au Kremlin l’an prochain. Le premier
ministre, aux affaires depuis douze ans, briguera en
effet le 4 mars un nouveau mandat présidentiel.

Russie unie devrait donc perdre sa majorité des deux
tiers à la Douma, les électeurs ayant montré des signes
d’apathie depuis que Poutine, qui reste pourtant de loin
la personnalité politique la plus appréciée, a annoncé sa
candidature à la présidentielle.

En allant déposer son bulletin dans l’urne à Moscou,
Poutine, le visage grave, avait simplement dit espérer
«un bon résultat» pour sa formation.  

L’issue du scrutin présidentiel de mars prochain ne
fait guère de doute et le futur chef de l’État a fait savoir
en septembre qu’il céderait alors la tête du gouverne-
ment au président sortant Dmitri Medvedev. 

Plusieurs sites de médias indépendants et ceux d’une
ONG recensant ces infractions étaient inaccessibles di-
manche en raison de cyber-attaques orchestrées, selon
eux, pour empêcher la diffusion d’informations sur les
fraudes. Il s’agit notamment des sites de la radio Echo
de Moscou, du quotidien Kommersant, de l’hebdoma-
daire New Times, de l’ONG Golos ainsi que son site in-
teractif La carte des fraudes, qui était dans le collimateur
des autorités depuis une semaine.

À Saint-Pétersbourg, Alexeï, un électeur de 23 ans, a
affirmé à l’AFP avoir voté dix fois pour Russie unie
contre une prime de 2000 roubles (près de 75 dollars)
grâce à un système permettant à un électeur de voter
en dehors de son bureau de vote avec un certificat reçu
à l’avance. «On m’a donné 30 certificats à mon nom. J’ai
eu le temps de faire dix bureaux. Russie unie va de toute fa-
çon falsifier les résultats et moi j’ai besoin d’argent avant
Noël», a-t-il expliqué.

Agence France-Presse et Reuters

Législatives russes

Le parti de Poutine a du plomb dans l’aile
Score de près de 50% et accusations de fraudes

M A R I O N  G U É N A R D

Le Caire — Une vague islamiste, des libéraux
en déroute: le premier bilan de la première

phase des législatives, les premières élections or-
ganisées depuis la chute d’Hosni Moubarak en fé-
vrier, ne fait pas dans la nuance. il n’est pourtant
pas sans surprise. Les Frères musulmans, via leur
parti Liberté et Justice, sont certes arrivés en tête
avec plus de 36 % des voix. Un large score qui n’a
étonné personne: première force d’opposition sous
le régime de l’ex-raïs, les Frères avaient une lon-
gueur d’avance sur les autres formations. En re-
vanche, les salafistes ont créé, eux, la surprise.
Leur parti El-Nour a fait ainsi une percée inatten-
due, remportant près de 25 % des suffrages et fai-
sant mentir les pronostics qui le créditait de 5 à 10
% seulement. Ces deux mouvements islamistes de-
vancent donc Le Bloc égyptien, une coalition de
partis libéraux et laïcs, qui n’a réussi à séduire que
13 % des électeurs.

Si ces résultats dessinent dans les grandes
lignes les forces politiques du futur Parlement, rien
n’est encore définitif. Seul un tiers du pays a voté.
Vingt-trois millions d’Égyptiens sont appelés aux
urnes les 14 décembre et 3 janvier prochain, no-

tamment dans les provinces du Delta ou de Haute-
Égypte, connues pour être des bastions islamistes.
Par ailleurs, ces résultats en pourcentage ne
concernent que le scrutin de liste, qui représente
les deux tiers des sièges de l’assemblée. Le tiers
restant est élu au scrutin uninominal.

Pour l’heure, il est donc impossible de savoir
combien de sièges reviendront à chaque forma-
tion. Vainqueurs du premier tour, les Frères mu-
sulmans restent donc très prudents, préférant at-
tendre les résultats définitifs de janvier avant de se
prononcer sur une coalition parlementaire. 

Une alliance avec les salafistes est pour l’ins-
tant «prématurée et le fruit d’une spéculation des

médias », publiait la confrérie dans un communi-
qué. Plus que jamais, les Frères musulmans mul-
tiplient les déclarations rassurantes à l’égard des
libéraux et des chrétiens et réaffirment leur atta-
chement aux valeurs démocratiques. Ils sem-
blent ainsi vouloir prendre leur distance avec les
salafistes, défenseurs d’un islam rigoriste, basé
sur une observance littérale des préceptes du
Coran. 

Mais il n’est pas exclu que, forts de leurs bons
résultats, les salafistes n’influencent le programme
des Frères, plus modérés. 
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Triomphe des islamistes égyptiens. Et après?

Marée verte
LE MONDE

L a photographie, dif fusée la semaine
dernière par les agences de presse,
d’une Égyptienne couverte d’un niqab

et montrant le bout de son doigt taché d’encre
bleue — preuve qu’elle a voté — résume à elle
seule les espoirs, mais aussi les ambiguïtés et
les peurs associés à l’avènement du vote libre
dans le monde arabe.

Cette femme a voté, lors d’un scrutin où le plura-
lisme était réel, malgré une désorganisation des
partis laïques (socialistes ou libéraux) qui a ma-
nifestement profité aux formations islamistes.
Des islamistes qui — au Caire et à Alexandrie
— ont «fait sortir le vote» aussi efficacement
que les troupes de Stephen Harper, le 2 mai
2011 dans la grande ceinture de Toronto. 

Elle a voté dans des conditions où le niveau «tech-
nique» du scrutin était acceptable, la violence mini-
me — malgré les événements encore tout frais de
la place Tahrir — et le décompte honnête. Avec
— ne l’oublions jamais — un encadrement scru-
puleux des forces armées autour des bureaux de
vote. Un vrai scrutin… bien que sous influence
islamiste et militaire. 

Mais cette femme a aussi exercé son droit de ci-
toyenne dans une tenue que plusieurs associent à
l’oppression sexiste et dans des rangées scrupuleu-
sement distinctes de celles des hommes… ce qui
sent la discrimination. 

De plus, elle a probablement choisi, dans le secret
de l’urne — si le vote féminin a suivi les mêmes ten-
dances que le vote masculin, ce qui est plausible —,
les Frères musulmans ou des salafistes. De quoi
laisser l’observateur occidental perplexe… 

◆ ◆ ◆

D’où les titres alarmistes de la presse occidenta-
le des derniers jours… «Maroc, Égypte: les barbus
balaient tout sur leur passage.» «Égypte, la marée
verte déborde.» «Après le printemps arabe, un hiver
islamiste?»

Au Maroc, le 25 novembre, la principale forma-
tion islamiste, le Parti de la justice et du développe-
ment, est arrivée au premier rang, décrochant 27 %
des sièges.

En Égypte les 28 et 29 novembre — pour le pre-
mier de trois tours de scrutin, qui couvrait les deux
grandes villes du Caire et d’Alexandrie —, on at-
tendait les Frères musulmans en tête. Ils y sont:
37 % des voix au Parti de la liberté et de la justice.

Mais la surprise est venue de la percée des te-
nants les plus radicaux de l’islam politique: 24 % au
parti salafiste al-Nour. Des gens qui — à l’opposé
des Frères musulmans — ne se prêtent au jeu
électoral, de leur propre aveu, que dans une pers-
pective tactique. Car pour eux, seuls Allah et le Co-
ran peuvent dicter la loi.

Ce qui ne fait pas moins de 61 % pour ces deux
partis islamiques, arrivés respectivement premier
et deuxième! Et puis rappelons qu’en Tunisie, en
octobre, Ennahda avait obtenu 37 % des suffrages à
l’élection de l’Assemblée constituante (pour 41 %
des sièges).

◆ ◆ ◆

On commence donc à avoir une idée plus préci-
se de l’influence des partis religieux dans l’espace
démocratique libéré par les révolutions tunisienne
et égyptienne. Un rôle majeur, qui instille le doute
sur la véritable portée libératrice de ces exercices
électoraux.

Pourtant, si l’on y regarde de plus près, on peut
continuer de penser qu’aucun de ces pays ne se di-
rige là où se trouvent aujourd’hui l’Iran ou l’Arabie
saoudite: deux modèles du passé, qui donnent des
signes d’essoufflement, particulièrement la Répu-
blique islamique iranienne. 

En Tunisie, les islamistes se sont alliés à deux
formations laïques qui lui permettent d’avoir la ma-
jorité à la Constituante, et dont on peut espérer
qu’elles ne laisseront pas passer des atteintes aux
conquêtes laïques du pays. Sans oublier les autres
formations, dans l’opposition, qui ensemble repré-
sentent quelque 40 % des électeurs.

À Rabat, le parti d’Abdelilah Benkirane, avec son
gros quart des suffrages, ne sera pas hégémo-
nique. Il se laissera volontiers «coopter» par le sys-
tème de pouvoir organisé autour du roi. Au Maroc,
il n’y a pas eu de révolution… et il n’y en aura pas
davantage avec ces islamistes-là.

Reste le cas de l’Égypte, qui n’est pas le
moindre. Si l’on peut espérer — comme pour En-
nahda en Tunisie — une «socialisation démocra-
tique» des Frères musulmans par un environne-
ment pluraliste, par le réalisme géopolitique et les
nécessités économiques, il reste que près d’un
quart des électeurs ont appuyé de vrais fondamen-
talistes réactionnaires. 

Motif d’espoir: la direction de la Confrérie a pro-
mis qu’il n’était pas question de s’allier au Parle-
ment avec ces boutefeux. Même en Égypte, un
compromis au centre — avec les laïques comme
partenaires — reste possible.

François Brousseau est chroniqueur
d’information internationale à Radio-
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Jour de scrutin lundi dernier au Caire : seul un tiers du pays a voté.

Les islamistes en Égypte ont été officiellement
proclamés vainqueurs hier du premier tour
des premières élections post-Moubarak avec
65 % des voix, un raz de marée qui augure leur
domination du futur Parlement face à des libé-
raux laminés.

Le parti du premier ministre Vladimir Poutine,
Russie unie, a enregistré un net recul lors des
élections législatives d’hier. En allant déposer
son bulletin dans l’urne à Moscou, Poutine, le
visage grave, avait simplement dit espérer
«un bon résultat» pour sa formation. 
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Les gens peuvent se pardonner pour se ré-
concilier. Par contre, un tel geste est-il
possible entre une nation et un individu?

L’autre soir, la France a essayé de faire juste-
ment ce geste à l’égard de deux de ses fils rejetés
et déshérités — les grands éditeurs André et
Jacques Schiffrin — en accordant à André la Lé-
gion d’honneur. Pour que la cérémonie au
Consulat de France à New York réussisse, deux
éléments étaient cependant nécessaires: sincéri-
té de la part du représentant de l’État et satisfac-
tion de la part du récipiendaire. Pas si facile,
puisque l’État en question n’est pas toujours
franc et André Schiffrin, à mon avis, aurait de
quoi être amer envers la France.

L’histoire des Schiffrin, père et fils, n’est pas
assez connue dans le monde francophone, enco-
re moins aux États-Unis. Immigrant juif, ayant fui
la Russie pendant la Grande Guerre, Jacques
Schiffrin s’est établi en France comme éditeur
dans les années 1920. Son intelligence s’est vite
manifestée dans la création en 1931 de la Biblio-
thèque de la Pléiade, qui reste la collection de ré-
férence de la littérature française. Pour ce succès
d’estime et commercial, Jacques est obligé, par
manque de fonds, de trouver un partenaire; Galli-
mard serait le bon choix et Jacques y est embau-
ché pour gérer une nouvelle filiale.

Mais voilà que l’invasion des nazis en 1940 et
l’ascension de Vichy avec ses lois antisémites
bouleversent la famille Schiffrin. Pour se confor-
mer à la nouvelle donne, Gaston Gallimard ren-
voie Jacques Schiffrin. Les trois Schiffrin pren-

nent la fuite vers le Midi. Aidés par un Améri-
cain, Varian Fry, et leur proche ami André Gide,
Jacques, Simone, et André, alors âgé de six ans,
se retrouvent à New York. Là, malgré sa pauvre-
té et son angoisse, Jacques Schiffrin se réinvente
comme éditeur des grandes plumes de la résis-
tance; il se retrouvera, enfin, aux côtés d’un autre
réfugié d’Hitler, Kurt Wolff, fondateur de la mai-
son Pantheon.

Merveilleusement raconté
Tout cela est merveilleusement raconté par

André Schiffrin dans ses mémoires, Allers-re-
tours: Paris-New York, un itinéraire politique, et
dans la correspondance recueillie entre Gide et
Jacques Schiffrin. On apprend comment les pa-
rents ont épargné leur fils adoré de leur chagrin,
comment ils ont caché leur aversion pour une so-
ciété étrangère qu’ils trouvaient froide et isolan-
te. En 1942, Jacques écrit à Gide: «Toussant plus
que jamais, et fumant sans arrêt, désespérément
triste, avec le sentiment que ma vie est finie et que
je traîne inutilement en attendant de crever.» Plus
tard: «La seule joie, la seule vie, c’est le Minouche
[André].» Ce refus de ne révéler ni aigreur ni
désespoir à leur fils est allé très loin; ils envoient,
à l’âge de 13 ans, leur enfant unique en France,
où il rend visite... à Gaston Gallimard — le même
Gallimard qui ne reconnaîtra jamais ses vraies
obligations financières, ni sa dette morale, en-
vers Jacques. (Peu de temps avant la mort de
Jacques Schiffrin en 1950, une «indemnité» pro-
posée par Raymond Gallimard à Jacques est refu-
sée, considérée comme insuffisante). 

Ambivalent au sujet d’un pays qui l’aurait pro-
bablement tué, André poursuit une carrière
brillante dans l’édition américaine, devenant le
directeur de Pantheon. En fait, il se trouve plus
proche du monde intellectuel britannique que
de celui de sa France natale; cela dit, il publie
Foucault, Sartre, Beauvoir et Duras en traduc-

tion. Malheureusement, les courants de l’édi-
tion américaine vont contre la sensibilité indé-
pendante et gauchiste d’André; il est confronté
au durcissement et à la stupidité de la direction
de Random House (propriétaire de Pantheon).
Indomptable comme son père, André ne se ré-
fugie pas dans l’apitoiement: après sa démission
forcée de Pantheon en 1990, il retrousse ses
manches et fonde une maison d’édition à but
non lucratif, The New Press.

The New Press est déjà un succès lorsque je
commence à fréquenter les soirées Schiffrin.
Toujours percutantes, toujours alimentées d’es-
prits ouverts, c’est ce qu’il y avait à Manhattan
de plus semblable à un salon littéraire parisien.
Toutefois, je n’aurais jamais décrit André com-
me un Français et non plus comme exilé poli-
tique de la France. Je connaissais l’histoire de
sa famille, mais André ne jouait jamais le rôle de
martyr. Passionné par la politique actuelle, exci-
té par chaque nouveau projet de livre, il ne se
penchait point sur son statut de survivant de
l’Holocauste et de Vichy.

Surprise
Cependant, on ne peut pas simplement ou-

blier une histoire de famille aussi douloureuse,
aussi profonde. La décision d’André et de sa
femme, Maria Elena (également une réfugiée
politique du fascisme, celui de Franco), de re-
tourner en France en 2003 pour, éventuelle-
ment, y passer la moitié de l’année, m’a surpris.
Jacques Chirac (contrairement à François Mit-
terrand, si bien décrit par Alexandre Jardin
comme «vichyste light») a fait beaucoup pour
reconnaître les crimes de Vichy contre les juifs,
mais j’aurais mieux compris si André avait émi-
gré en Angleterre, où il a reçu sa maîtrise de
l’Université de Cambridge.

Bref, André s’est relancé en France, où, au-
jourd’hui, il est mieux connu pour ses écrits et

pour ses livres critiques au sujet de l’édition
que pour son passé et son père. Selon lui, il
voulait simplement se changer les idées. Moi,
je préfère penser que cet homme fier voulait
récupérer son patrimoine sans ouvertement le
revendiquer.

Or, quelle revendication élégante, sans rancu-
ne ni mépris! Dans Allers-retours, André arrive
même à manifester de la sympathie pour Gas-
ton Gallimard, qui avait renvoyé Jacques Schif-
frin dans une lettre de deux lignes: «Devant de
telles attaques [venant de la droite antisémite],
on imagine le soulagement de Gaston quand on
lui a offert la chance de continuer à publier, quit-
te à licencier certains de ses meilleurs employés et
à laisser les Allemands s’emparer de sa revue ve-
dette [La nouvelle revue française]. Il faut recon-
naître que beaucoup d’éditeurs se sont conduits de
façon bien pire.»

Si j’avais subi une telle spoliation, je ne crois
pas que j’aurais pu être aussi généreux. Ce qui
me ramène au consulat français le 16 no-
vembre. Le por te-parole de la République
française ce soir-là était son ambassadeur aux
États-Unis, François Delattre. M. Delattre a très
bien raconté le parcours des Schiffrin, avec cha-
leur et clarté. Plus important, il l’a fait sans eu-
phémismes, en particulier sur le point sensible
de Gallimard et la décision de balayer Jacques
Schiffrin et de se plier à l’autorité des Allemands.

La Légion d’honneur ne peut pas être octroyée
à titre posthume. Par contre, il est évident que la
France voulait reconnaître le tort commis contre
Jacques en même temps qu’elle voulait honorer
André. Bravo à M. Delattre et à ses conseillers
d’avoir fait passer ce double message. Chapeau
bas à André de l’avoir accepté. 

John R. MacArthur est éditeur de
Harper’s Magazine. Sa chronique revient

le premier lundi de chaque mois.

L’histoire des Schiffrin, père et fils
JOHN R. MACARTHUR

Paris — Le ministre français de l’Intérieur,
Claude Guéant, l’un des hommes les plus

proches de Nicolas Sarkozy, alimentait hier les
polémiques autour de Dominique Strauss-
Kahn, en révélant que l’ex-patron du FMI avait
été interpellé en 2006 dans un haut-lieu de la
prostitution à Paris.

Claude Guéant qui, par ses fonctions succes-
sives dans l’administration et au gouverne-
ment, est l’un des meilleurs connaisseurs en
France des grands et petits secrets de la police,
a confirmé dans une interview au Journal du
Dimanche une rumeur qui courait Paris depuis
des mois.

«Oui, j’ai entendu parler de cette histoire au
cours de laquelle monsieur Strauss-Kahn avait
été contrôlé au bois de Boulogne par les fonction-
naires en charge de la surveillance de cet endroit
lors d’un contrôle de routine», déclare-t-il.

«Mais il n’y a aucune procédure à ce sujet. Il
n’était pas tombé dans un guet-apens de la poli-
ce! Il n’était pas suivi. Ce n’est quand même pas
la faute de la police s’il était là-bas ce soir-là!»,
ajoute-t-il.

Vaste espace vert jouxtant les quartiers chics
de l’ouest de Paris, le bois de Boulogne est aus-
si un lieu bien connu où exercent chaque nuit
des dizaines de prostituées et travestis.

«À l’époque, Dominique Strauss-Kahn habitait
sur le Bois de Boulogne. Un soir, en rentrant
chez lui, il a fait l’objet d’un contrôle de routine,
et rien de plus», a répliqué son avocat, Richard
Malka. «D’ailleurs, en 15 ans de résidence là-
bas, il s’est fait contrôler à plusieurs reprises, y
compris en compagnie de sa femme», la journa-
liste Anne Sinclair, a-t-il déclaré à l’AFP.

Les proches de DSK se demandaient hier
pour quelles raisons le ministre de l’Intérieur
avait choisi de confirmer cette rumeur. L’ex-pa-
tron du FMI semble pour longtemps hors jeu
de la compétition politique française après sa
mise en cause pour tentative de viol à New

York. Et les révélations s’accumulent sur la vie
sexuelle très libre qu’il pu mener.

«En quoi DSK est-il encore un danger pour le
pouvoir? Que cherche-t-on? Pourquoi veut-on en

rajouter et en rajouter encore ? De quel secret
DSK est-il dépositaire qui menacerait le pouvoir ?
Claude Guéant en fait trop! Cela finit par être sus-
pect», s’est interrogé le député socialiste Jean-
Christophe Cambadélis.

Il en «fait trop»
Guéant a été accusé de se livrer à une exploi-

tation politique de l’affaire. 
Pour le député PS de Paris Jean-Christophe

Cambadélis, Claude Guéant en «fait trop» et
«cela finit par être suspect».

«DSK n’est plus candidat à l’élection présiden-
tielle. Il est à terre. Il doit faire face à des at-
taques de tous côtés. Et le ministre de l’Intérieur
en rajoute. Plantant sa petite dague. Pourquoi?»
s’interroge-t-il sur son blogue.

«Ca suffit!», a déclaré pour sa part le député
PS Julien Dray sur Radio J, en reprochant aux
ministres de Nicolas Sarkozy de «chercher à
rallumer en permanence des polémiques».

«Ils ont tendance à considérer qu’une manière
de régler les conflits politiques, c’est d’utiliser les
officines, les ragots», a-t-il déploré. 

L’ancien premier ministre socialiste, Lau-
rent Fabius, a estimé qu’un ministre de l’Inté-
rieur devait «s’occuper d’autre chose que des
poubelles».

Libéré de toute charge pénale dans l’affaire
du Sofitel de New York, DSK doit encore y af-
fronter une procédure civile. En France, la jus-
tice a également renoncé à le poursuivre après
des accusations de tentative de viol émanant
d’une jeune journaliste, Tristane Banon.

Il demande cependant à être entendu par des
juges de Lille, car son nom a été cité dans une
affaire de prostitution et de proxénétisme im-
pliquant des chefs d’entreprises et des poli-
ciers qui, avec DSK, avaient pris par t à des
soirées libertines.

Agence France-Presse et Reuters

Guéant confirme une rumeur sur DSK
«Oui, j’ai entendu parler de cette histoire», dit le ministre français de l’Intérieur

BERTRAND GUAY AGENCE FRANCE-PRESSE

Claude Guéant
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Victoire de l’opposition croate
Zagreb —  La coalition de centre gauche (opposi-
tion) en Croatie a largement remporté hier les
élections législatives, loin devant l’Union démocra-
tique croate (HDZ) au pouvoir, selon des résultats
préliminaires officiels basés sur plus de 50 % des
bulletins dépouillés. Cette coalition de quatre par-
tis, dominée par le Parti social-démocrate (SDP),
devrait disposer de 77 sièges sur 151 au parle-
ment, contre 48 pour la HDZ (conservateurs) et
ses deux partenaires mineurs. Les électeurs ont
sanctionné le HDZ, aux affaires depuis huit ans, en
raison de son incapacité à relancer une économie
marquée par un fort ralentissement avant une inté-
gration du pays dans l’Union européenne en 2013.
Les conservateurs, qui dominent la vie politique
croate depuis l’indépendance en 1991, ont égale-
ment été sanctionnés en raison de plusieurs af-
faires de corruption et d’une hausse du chômage.
La Croatie, 4.3 millions d’habitants, a fait sécession
de l’ancienne fédération yougoslave au terme
d’une guerre de 1991 à 1995 avec la Serbie. Depuis
son économie a connu un remarquable essor grâ-
ce au soutien d’emprunts étrangers et grâce au
tourisme. Mais un ralentissement de cette crois-
sance s’est fait sentir lorsqu’est survenue la crise
en 2009. – AFP et Reuters

Drone abattu en Iran?
Téhéran — L’Iran a abattu un drone américain RQ-
170 «dans l’est du pays», frontalier de l’Afghanistan
et du Pakistan, a affirmé hier une chaîne de télévi-
sion iranienne, et l’OTAN a indiqué qu’il s’agissait
«peut-être» d’un drone perdu en Afghanistan. «Le
drone auquel les Iraniens font allusion pourrait être
un drone américain de reconnaissance qui effectuait
une mission au-dessus de l’ouest de l’Afghanistan en
fin de semaine», a expliqué la force de l’OTAN en
Afghanista. C’est un nouvel événement embarras-
sant pour la coalition en Afghanistan, en particu-
lier pour les Américains, après un bombarde-
ment meurtrier de l’OTAN en territoire pakista-
nais qui a tué, selon Islamabad, 24 soldats pakis-
tanais le 26 novembre. – AFP
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Herman Cain annonçant samedi son retrait de l’investiture républicaine 

Washington — Les préten-
dants à l’investiture répu-

blicaine pour l’élection prési-
dentielle américaine de 2012 es-
pèrent profiter du retrait ce
week-end, du Noir Herman
Cain plombé par des accusa-
tions de scandales sexuels,
mais Newt Gingrich, nouveau
favori, paraît, pour l’heure, en
être le principal bénéficiaire.

Herman Cain, ancien p.-d.g.
d’une grande chaîne de pizze-
rias, avait, grâce à un certain
charisme et à son franc-parler,
séduit une partie de la frange la
plus conservatrice des républi-
cains, se retrouvant en tête des
sondages en septembre et oc-
tobre, à égalité avec le favori
d’alors Mitt Romney.

Mais ce soutien s’est étiolé au
fur et à mesure que des accusa-
tions de harcèlement sexuel et
d’adultère ainsi que des gaffes
du candidat noir sur des ques-
tions de politique étrangère
ont fait jour dans les médias
américains, profitant apparem-
ment à Newt Gingrich, devenu
le nouveau favori.

Selon un dernier sondage
réalisé auprès des républi-
cains de l’Iowa, État-clé où
sont lancées les primaires ré-
publicaines le 3 janvier. Newt
Gingrich obtient 25 % de
soutiens, devant le représentant
du Texas Ron Paul (18 %) et l’an-
cien gouverneur Mitt Romney
(16 %). Dans un autre sondage
national diffusé jeudi, Newt Gin-
grich devançait largement le fa-
vori d’alors, Mitt Romney, avec
38 % d’intentions de vote chez
les électeurs républicains,
contre 17 % pour l’ancien gou-
verneur du Massachusetts.

Après le retrait d’Herman
Cain, toute la question est de sa-
voir maintenant où les soutiens
purs et dur du candidat déchu
vont reporter leurs voix, analy-
sait hier le Washington Post.

Les candidats républicains
n’ont pas perdu de temps, cher-
chant dès samedi à séduire les
fans de Cain.

Newt Gingrich, ancien prési-
dent de la Chambre des repré-
sentants, lui aussi connu pour
ses liaisons extra-conjugales, a

loué «le courage de Herman Cain
pour parler de grandes idées et se
focaliser sur l’économie».     

Michele Bachmann, une élue
de la Chambre des représen-
tants, a af firmé hier que «de
nombreux militants de M. Cain
appelaient son quartier général
de campagne».

«Ils viennent nous rejoindre», a-
t-elle déclaré dans un entretien
dimanche avec la chaîne CNN.
Enfin Ron Paul, un médecin de
formation et libertaire de com-
bat, a lui aussi exprimé l’espoir
hier de séduire une partie de ces
voix: «Nous prêtons beaucoup
d’attention à ces électeurs car de
toute évidence ils vont se retour-
ner quelque part la semaine pro-
chaine .....et je suis optimiste sur
la possibilité de récupérer
quelques votes dans ce groupe», a-
t-il déclaré hier sur CNN.

Toutefois, Mitt Romney pour-
rait aussi bénéficier de la sortie
de Cain. Samedi, il les a invités à
«examiner soigneusement ce qu’il
représente».

Agence France-Presse

À qui profitera le retrait de Cain?
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«Les Frères musulmans vont
être tentés d’adopter des positions
agressives et extrêmes. Ils vont es-
sayer de faire passer des lois pour
satisfaire l’électorat salafiste»,
avance Ayyash Abdel Rahman,
chercheur en sciences poli-
tiques et ancien membre de la
confrérie.

Après ces premiers résultats,
beaucoup de questions se po-
sent, d’autant que nul ne sait au-
jourd’hui quelles prérogatives in-
comberont au futur Parlement.
Si les membres du Conseil su-
prême des forces armées
(CSFA), accusé de ne pas vou-
loir rendre le pouvoir aux civils,
se sont félicités de la forte parti-
cipation — 62 %, au scrutin —, ils
n’ont en revanche pas réagi aux
résultats de ce vote islamiste à
65 %. L’assemblée n’aura pas le
pouvoir de destituer un gouver-
nement nommé par l’armée,
soutenait la semaine dernière un
général du CSFA.

En face, les Frères musul-
mans comptent bien s’appuyer
sur leur légitimité populaire pour
imposer un Parlement fort, au
pouvoir législatif bien réel. «Ce
n’est pas judicieux pour un parti
qui veut prendre le pouvoir de fai-
re le seul choix des salafistes.
Contre l’armée, le bon choix serait
celui du compromis, de s’allier les
forces libérales et de jouer le jeu de
la démocratie», précise Moazz
Mahmoud, un chercheur en
sciences politiques. «Comme En-
nahda en Tunisie.»

Libération

ISLAMISTES

Londres — Presque un an
jour pour jour après son in-

terpellation, Julian Assange, le
turbulent fondateur de Wiki-
Leaks, abat aujourd’hui ce qui
semble être sa dernière carte
dans sa longue bataille judiciaire
au Royaume-Uni contre son ex-
tradition vers la Suède.

L’Australien doit se présenter
devant la Haute Cour de Justice
à Londres, chargée d’examiner
la recevabilité de son recours de-
vant la Cour suprême, dernière
instance d’appel qui s’offre à lui
dans ce pays.

Depuis son arrestation le 7 dé-
cembre 2010 dans la capitale bri-
tannique, Assange a déjà compa-
ru à neuf reprises devant des tri-
bunaux, tentant d’enrayer la mé-
canique judiciaire mise en branle
par le mandat d’arrêt émis par
Stockholm pour une affaire de
viol et d’agressions sexuelles
présumées. Mais il y a un mois,
la justice britannique a finale-
ment donné son feu vert à son
extradition, désormais de plus
en plus probable.

La partie s’annonce particuliè-
rement délicate pour ses avocats.
Ils vont devoir convaincre la Hau-
te-Cour que cet ultime recours
porte bien sur un point juridique
d’intérêt général, c’est-à-dire dé-
passant le cas spécifique de leur
client. Faute de quoi, il sera irré-
médiablement repoussé.

Les défenseurs ont ciblé deux
angles d’attaque: une personne
qui n’a pas été formellement in-
culpée, comme c’est le cas d’As-
sange, peut-elle être sujette à ex-
tradition? Un mandat d’arrêt

émis par un procureur dépen-
dant de l’État peut-il être consi-
déré comme valide dans ce
même cadre?

La Haute-Cour peut rendre sa
décision le jour même. Ce sera
aux magistrats de le décider au
vu des arguments présentés par
la défense. S’il est encore débou-
té, Assange, qui a toujours crié
au complot face aux deux Sué-
doises qui l’accusent de relations
sexuelles non consenties, «sera
extradé sous dix jours et emprison-
né en Suède», d’après le site swe-
denversusassange.com (la Suè-
de contre Assange) conçu pour
sa défense. Avec la crainte sou-
vent brandie par ses partisans
qu’il ne soit remis ensuite à la
justice américaine.

Le site n’évoque pas en re-
vanche l’hypothèse que le fonda-
teur de WikiLeaks se tourne en-
core vers la Cour européenne
des droits de l’Homme à Stras-

bourg. Il se serait d’ailleurs déjà
adjoint les services d’une société
suédoise de relations publiques,
Ullman PR, pour l’aider à prépa-
rer son retour en Suède, aux
dires de cette entreprise.

Douze mois après le début de
son incroyable saga judiciaire, le
vent, il est vrai, a tourné pour le
flamboyant patron de WikiLeaks
qui a connu son heure de gloire
en 2010 avec la publication de
milliers de télégrammes diplo-
matiques qui ont fait trembler
les États-Unis.

Assigné à résidence dans un
manoir de la campagne anglaise
depuis un an, obligé de porter
un bracelet électronique et
contraint à un couvre-feu, il a ten-
té d’entretenir la flamme en s’au-
torisant interviews et déclara-
tions fracassantes depuis sa re-
traite. Mais ses soutiens se sont
éclaircis. Quelques-uns de ses
anciens amis ont publié des brû-
lots contre ce croisé de la trans-
parence qui n’a guère apprécié
de voir son image écornée.

Ses méthodes ont été contes-
tées et les financements se sont
faits de plus en plus rares pour
son site, contraint même d’inter-
rompre un temps ses publica-
tions. Elles ont repris cette semai-
ne, ne suscitant qu’un faible écho.

Maigre consolation pour celui
qui fut l’an dernier baptisé «hom-
me de l’année» par le magazine
Time et Le Monde, une pièce ra-
contant sa vie, créée en Austra-
lie, doit faire ses débuts euro-
péens en janvier à Londres.

Agence France-Presse

Pour éviter son extradition en Suède

Assange joue sa dernière carte
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Washington — Des agents
américains ont participé au

transfert et au blanchiment de
millions de dollars d’argent de la
drogue dans le cadre de la lutte
contre les sanglants car tels
mexicains, a rapporté hier le
New York Times.

Citant des agents, ex-agents,
et des responsables, le journal
indique que des membres des
forces de l’ordre américaines,
notamment de l’administration
antidrogue fédérale américaine
(DEA), ont fait passer illégale-
ment la frontière à des cen-
taines de milliers de dollars en
liquide et déposés d’impor-
tantes sommes sur des comptes
indiqués par les trafiquants, ou
ouverts par les agents eux-

mêmes à cette fin. Les opéra-
tions devaient permettre, selon
les responsables cités par le jour-
nal, de mettre à jour les circuits
de transfert et de blanchiment
d’argent, et, de façon encore plus
importante, de chercher à identi-
fier leurs dirigeants.

Une fois le processus d’infil-
tration lancé, la DEA peut lais-
ser se poursuivre les trafics
pendant des mois ou des an-
nées, le temps d’arriver à ses
objectifs, souligne le journal.

La DEA, qui a déjà mené des
opérations semblables dans
d’autres pays, n’emploie de
telles méthodes au Mexique
que depuis quelques années,
souligne le New York Times, re-
levant que les responsables de

la DEA refusent d’évoquer pu-
bliquement ces opérations, de
crainte de les mettre en péril.

Mais Michael Vigil, un an-
cien responsable passé depuis
au secteur privé, cité par le jour-
nal, souligne que «nous essayions
que ces opérations soient toujours
supervisées de près. Les agents ne
faisaient pas du blanchiment pour
faire du blanchiment».

Le Mexique est en proie à
une véritable guerre de la
drogue, qui a fait plus de 45 000
morts depuis fin 2006, quand le
gouvernement a envoyé l’ar-
mée combattre les cartels, qui
ont de leur côté multiplié les
tueries.

Agence France-Presse

Blanchiment de millions pour
infiltrer les cartels mexicains

LUKE MCGREGOR REUTERS

Julian Assange



B  5

La Mazda3 SkyActiv promet une
réduction de 15 % de la consommation
d’essence

ASSOCIATION DE L’EST
Section Nord-Est

G P DPF BP BC Pts
Boston 16 7 1 85 51 33
Toronto 14 10 2 83 85 30
Buffalo 14 11 1 72 69 29
Ottawa 12 11 3 79 89 27
Montreal 11 11 5 67 69 27

Section Atlantique
Pittsburgh 16 7 4 85 66 36
NY Rangers 15 5 3 69 50 33
Philadelphia 15 7 3 90 73 33
New Jersey 12 12 1 62 72 25
NY Islanders 8 11 5 52 78 21

Section Sud-Est
Floride 14 8 4 73 65 32
Washington 13 11 1 75 79 27
Winnipeg 11 11 4 75 82 26
Tampa Bay 11 12 2 67 80 24
Caroline 8 16 4 66 94 20

ASSOCIATION DE L’OUEST
Section Centrale

G P DPF BP BC Pts
Chicago 16 8 3 90 84 35
Detroit 16 8 1 75 56 33
St. Louis 14 9 3 63 58 31
Nashville 12 10 4 68 71 28
Columbus 7 16 3 62 88 17

Section Nord-Ouest
Minnesota 17 7 3 69 60 37
Vancouver 15 10 1 83 67 31
Edmonton 13 11 3 75 71 29
Colorado 13 13 1 75 78 27
Calgary 11 13 2 60 72 24

Section Pacifique
Dallas 15 10 1 69 72 31
Los Angeles 13 9 4 60 58 30
San Jose 14 8 1 67 56 29
Phoenix 13 9 3 67 62 29
Anaheim 7 14 5 60 87 19

Hier
Vancouver 5 Calgary 1
Colorado 4 Detroit 2

Minnesota 5 Anaheim 3

Aujourd’hui
Toronto à N.Y. Rangers, 19h

Boston à Pittsburgh, 19h
Tampa Bay à Ottawa, 19h30

Washington en Floride, 19h30
Phoenix à Chicago, 20h30

Demain
New Jersey à Toronto, 19h

Tampa Bay à N.Y. Islanders, 19h
Columbus à Montréal, 19h30

Detroit à St. Louis, 20h
Phoenix à Nashville, 20h

Boston à Winnipeg, 20h30

HOCKEY

JAVIER DIAZ REUTERS

Rafael Nadal, au centre, avec la coupe Davis

L ancée en 2004, la rem-
plaçante de la Mazda
Protegé a réussi l’ex-

ploit de détrôner la Honda Civic
comme championne des ventes
— d’abord au Québec, puis au
Canada. Depuis, ces deux com-
pactes alternent au sommet.
Reine des ventes depuis belle
lurette, la Civic semblait indélo-
geable. Et ce n’est pas sa récen-
te refonte, trop timide, qui va
lui permettre de regagner son

trône. C’est
m ê m e l e
c o n t r a i r e :
Honda vient
de ser vir la
p r e m i è r e
place à Maz-
da sur un
plateau d’ar-
gent, tant sa
nouvelle Ci-
vic est déce-
vante. Ima-

ginez, pour la première fois,
Consumer Reports, la bible des
consommateurs américains, ne
la recommande pas. On lui re-
proche notamment sa finition
médiocre, sa piètre insonorisa-
tion, sa direction floue… Ouch!

Mazda, de son côté, a fait ses
devoirs en s’efforçant de corri-
ger la principale lacune de sa
compacte: sa consommation,
plus élevée que la plupart de
ses rivales. Avec une motorisa-
tion hybride, pensez-vous? Pas
du tout. Les chiffres de ventes
faméliques des véhicules hy-
brides n’ont pas incité Mazda à
aller dans cette direction. Un
moteur diesel? Oubliez ça, les
Américains sont allergiques à
ce type de motorisation, pour
des raisons qu’eux seuls com-
prennent… L’injection directe,
alors? Non plus. La solution a
pour nom SkyActiv et si elle n’a
rien de révolutionnaire sur pa-
pier, elle promet une réduction
de 15 % de la consommation. 

Défigurée
L’apparence a joué un rôle-

clé dans le succès de la Maz-
da3. Contrairement à sa de-
vancière, la terne Protegé, la
Mazda3 se démarquait du lot
avec son physique très
agréable et sa prestance, qui
donnait l’impression d’un véhi-
cule de catégorie supérieure.
La berline affichait une classe

indéniable tandis que la Sport,
à hayon arrière, n’a eu aucune
difficulté à faire oublier la Pro-
tegé5, jolie mais encore trop
discrète. La Mazda3 Spor t,
elle, accrochait l’œil.

Les deux carrosseries ont
été redessinées lors de la pre-
mière refonte de la Mazda3, il
y a deux ans, et le résultat, de
l’avis général (dont celui de

l’auteur de ces lignes) est
moins heureux, même s’i l
s’inscrit dans la continuité.
Les grandes lignes restent les
mêmes, mais on les a massa-
crées avec du relief un peu
par tout, afin de changer du
modèle précédent. Le problè-
me, c’est que tout cela la fait
plutôt ressembler à une Pon-
tiac, ce qui est tout sauf une

référence en matière de de-
sign. Le happy face ,  cette
grande bouche béante qui fait
office de calandre, sied bien à
certains modèles de la gam-
me Mazda, mais il défigure 
la 3. Bref, on a réussi à enlai-
dir une très jolie voiture. Voilà
un exemple à ne pas suivre,
qui devrait être montré dans
les écoles de design.

La leçon d’ergonomie
Heureusement, on n’a pas

fait la même erreur dans l’habi-
tacle. La présentation intérieure
était, et demeure, un des points
for ts de la Mazda3. Comme
dans la première génération,
l’aménagement et la décoration
des lieux donnent l’impression,
encore une fois, d’une voiture
de catégorie supérieure. Bon,

Mazda3 SkyActiv : exactement ce qu’il fallait
AUTOMOBILE
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évidemment, il y a du plas-
tique, mais nous ne sommes
pas dans une BMW ou une
Audi, mais bien dans une com-
pacte de moins de 20 000 $.
Par ailleurs, l’assemblage est
rigoureux, comme toujours
chez Mazda. La deuxième gé-
nération bénéficie toutefois
d’une meilleure insonorisa-
tion; les bruits de roulement
sont mieux filtrés dans l’habi-
tacle, j’ai pu le vérifier avec
des pneus d’été comme avec
des pneus d’hiver.

On reste donc en ter rain
connu: les deux gros cadrans
ovoïdes du tableau de bord
sont toujours là, la plupart des
commandes aussi. Rien de dé-
paysant, rien de compliqué
non plus: sur le plan ergono-
mique, l’habitacle obtient une
note par faite. Tout est bien
disposé, facile à manipuler, il y
a du rangement et de l’espace,
à l’avant comme à l’arrière.
Beau travail. 

À l’avant, les baquets offrent
un bon maintien et leur rem-
bourrage est plus qu’adéquat.
Par contre, la banquette arriè-
re est plus ferme et le soutien
latéral est réduit au minimum.
Les personnes de grande taille
apprécieront le dégagement
pour la tête, mais pour les
jambes, c’est plus serré. Rien
de problématique, toutefois, et
puis, bon, nous sommes à
bord d’une compacte, après
tout. La berline dispose d’un
grand cof fre, mais s’il vous
faut encore plus d’espace, il y
a la version Sport et son hayon
arrière, toujours pratique. 
On apprécie sa grande ouver-
ture, ainsi que son seuil 
bas, qui facilitent tous deux 
le chargement.

Pétillante
La conduite enjouée de la

Mazda3 est un autre facteur
qui a contribué à sa popularité.
Moins ennuyeuse que les
autres compactes asiatiques,
elle a évité le piège de l’asepti-
sation dans lequel sont tom-
bées les Corolla, Civic et
autres Sentra. S’il y a une japo-
naise, une seule, qui peut s’ap-
procher de la Volkswagen
Golf, c’est elle. Tout part de sa
direction, vive et précise, avec
un court rayon de braquage.
Cette direction bien calibrée
permet d’exploiter au mieux
les qualités dynamiques de
son châssis. C’était vrai pour la
Mazda3 de première généra-
tion et ça l’est toujours.

Il faut aussi souligner la
contribution des trains rou-
lants qui lui assurent un com-
portement plus sportif que les
autres compactes sans rien sa-
crifier à la douceur de roule-
ment qui a fait la réputation
des voitures nippones. Mais
c’est son aplomb qui est sa
marque de commerce: cette
pétillante compacte brille par
sa maniabilité, mais aussi par
sa stabilité. En virage, elle res-
te bien neutre et sa tenue de
route est sûre. Le sous-virage,
qui est le propre de la plupart
des tractions, ne se manifeste
que si on la pousse dans ses
derniers retranchements. 

Promesses tenues
La Mazda3 se décline en

plusieurs versions et elle peut
aussi bien être une compacte à
petit budget qu’une petite ber-
line sport ou un brin luxueuse.
Elle donne même dans le
sport extrême avec la Mazdas-
peed3, un véritable petit pa-
quet de dynamite concentré,
appelé à se mesurer aux VW
Golf GTI, Honda Civic Si, Sub-
aru WRX et Mitsubishi Lancer
Ralliart. Cette version radicale
de la Mazda3 a d’ailleurs fait
l’objet d’une analyse dans 

cette page le 19 septembre 
dernier; pas besoin, donc, d’y
revenir.

En entrée de gamme, la mo-
torisation reste la même, soit
un 4-cylindres de 2 litres (148
chevaux). Un moteur fiable et
discret, qui fait honneur aux
petits moulins japonais, dont la
réputation n’est plus à faire. Sa
consommation le place cepen-
dant dans la moyenne, derriè-
re la Corolla et la Civic, ses
deux principales rivales. Un
cran plus haut, le 4-cylindres
de 2,5 litres de la version GT
of fre des performances plus
relevées, mais cette augmenta-
tion de la cylindrée et de la
puissance (167 chevaux) a un
impact sur la consommation.
Pour une compacte, la Mazda3
GT est plutôt gloutonne, ce
qui rebute bien des acheteurs
potentiels. De plus, la fiabilité
de ce moteur est loin d’avoir
été exemplaire.

Le salut vient de la technolo-
gie SkyActiv. En fait, il s’agit
d’un ensemble de technolo-
gies dont le but commun est
de réduire la consommation.
Les prochaines Mazda seront
entièrement développées au-
tour de cette philosophie, le
châssis comme la mécanique.
Dans le cas de la Mazda3,
comme il s’agit d’un modèle
déjà existant, cela s’applique à
la transmission et au moteur.
Les boîtes de vitesses manuel-
le et automatique reçoivent un
sixième rapport, tandis que le
moteur est plus léger et son
taux de compression, plus éle-
vé. La puissance grimpe de
peu (7 chevaux de plus), mais
Mazda promet une réduction
de 15 % de la consommation.
Pour une fois, la réalité n’est
pas trop éloignée de l’optimis-
me délirant des constructeurs:
sur une distance de 430 kilo-
mètres, composée principale-
ment d’autoroute, nous avons
obtenu 5,4 litres au 100 kilo-
mètres. Ce qui est tout près
des 4,9 litres promis. Au terme
de notre semaine d’essai, la
consommation moyenne (ville
et route) dépassait à peine les
7 litres au 100 kilomètres. Des
chiffres habituellement réser-
vés aux voitures hybrides ou
diesels. Impressionnant. 

Conclusion 
Dans la catégorie des com-

pactes, la concurrence n’a ja-
mais été aussi élevée. Les ja-
ponaises ne font plus la loi:
tant les coréennes que les
américaines leur souf flent
dans le cou. Elles sont sou-
vent moins chères, plus jolies
aussi, et tout aussi frugales.
Pour reconquérir son titre de
championne des ventes, la
Mazda3 ne pouvait plus se fier
uniquement à sa gueule et à
sa conduite dynamique. La
consommation est désormais
l’enjeu numéro un et il lui fal-
lait réduire son appétit. C’est
chose faite et contrairement à
une hybride ou à une diesel,
l’écart de prix est minime: une
GS SkyActiv coûte 500 $ de
plus qu’une GS ordinaire.
Mazda a donc relevé le défi. Il
ne lui reste plus qu’à remon-
ter sur le trône qui a déjà été
le sien.

Collaborateur du Devoir

FICHE TECHNIQUE
MAZDA3 GS SKYACTIV
Moteur: 4-cyl. 2 litres
Puissance: 155 ch
0-100 km/h: 8,7 s
Vitesse maximale: 190 km/h
Consommation moyenne: 
7,4 litres/100 km
Échelle de prix: 15 595 $ 
à 23 695 $
Prixdu véhicule d’essai: 20 195 $

SOURCE MAZDA

Les deux gros cadrans ovoïdes du tableau de bord sont toujours
là, la plupart des commandes aussi.

SOURCE MAZDA

Le happy face, cette grande bouche béante qui fait of fice de calandre, sied bien à certains modèles de la gamme Mazda, mais il défigure la 3. Heureusement, on n’a
pas fait la même erreur dans l’habitacle.

I A I N  R O G E R S

S éville — L’Espagne a rem-
por té hier la cinquième

Coupe Davis de son histoire
en battant l’Argentine 3-1 sur
la terre battue du Stade olym-
pique de Séville.

Le point de la victoire a été
apporté par Rafael Nadal, qui
est venu à bout de Juan Mar-
tin Del Potro en quatre sets 1-
6 6-4 6-1 7-6. L’Espagne l’em-
por te donc 3-1, comme en
2008 sur le terrain des Argen-
tins à Mal del Plata.

Le règlement de la Coupe
Davis ne prévoit pas d’ultime
simple en cas de victoire déci-
sive au quatriEme match, si
cette rencontre a duré au
moins quatre sets.

Il s’agit du troisème triomphe
en quatre ans en Coupe Davis
pour l’Espagne, sa série n’ayant
été interrompue que l’an dernier
par la Serbie, victorieuse de la
France en finale.

«On a tout donné, ce fut une

victoire pleine d’émotion à l’is-
sue d’une année difficile», a dé-
claré Nadal après sa victoire,
en rendant hommage aux sup-
porters espagnols qui avaient
envahi le stade olympique.

«En l’emportant de cette ma-
nière, nous sommes très recon-
naissants envers tout le peuple
espagnol. Je n’ai jamais connu
une telle ambiance dans ma
carrière», a-t-il ajouté.    

Largement dominé au pre-
mier set, le numéro deux mon-
dial a su trouver les res-
sources physiques et mentales
nécessaires pour revenir dans
la par tie dans la deuxième
manche et s’adjuger facile-
ment la troisième. 

L’Argentin, qui avait bataillé
cinq sets vendredi pour finale-
ment s’incliner face à David
Ferrer, donnait alors des
signes de fatigue.

Le quatrième set fut le plus
disputé, Del Potro retrouvant
toute sa ver ve pour venir à
nouveau inquiéter Nadal,

contraint à un tie-break que
l’Espagnol emporta sans aucu-
ne discussion possible 7-0,
concluant sur un enième coup
droit victorieux.

Invaincu sur terre battue en
Coupe Davis, le Majorquin si-
gnait ainsi sa 16e victoire
consécutive sur sa surface de
prédilection et donnait l’acco-
lade à son adversaire malheu-
reux au filet.

Avant l’ultime journée, l’Ar-
gentine y croyait encore, ayant
préservé ses chances en rem-
portant le double. David Nalban-
dian et Eduardo Schwank
s’étaient imposés à la paire espa-
gnole composée de Feliciano
Lopez et Fernando Verdasco. 

Rafael Nadal et David Fer-
rer, cinquième joueur mondial,
avaient offert à leur équipe les
deux premiers points de la fi-
nale vendredi en battant res-
pectivement Juan Monaco et
Juan Martin Del Potro. 

Reuters

L’Espagne remporte la
Coupe Davis grâce à Nadal

PETER PHILIPS AFP

Socrates en 2004

PHILIPPE
LAGUË
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Daytona Beach — La Thaïlan-
daise Junthima Gulyanamit-

ta a remporté le tournoi de quali-
fication du circuit de la LPGA,
hier, mais c’est la Québécoise
Maude-Aimée Leblanc qui a re-
tenu l’attention en obtenant sa
carte de membre à temps plein
pour la saison 2012.

Gulyanamitta, une ancienne
coéquipière de Leblanc à l’Uni-
versité Purdue, a joué 68
(moins-4) en ronde finale pour
afficher un score cumulatif de
350 (moins-10).

«C’est une belle sensation que
d’atteindre mon objectif, a com-
menté Gulyanamitta. J’ai désor-
mais ma carte pour jouer sur le
circuit de la LPGA.»

Elle était suivie, deux coups
derrière, de l’Américaine Christi-
ne Song. Pour sa part, la Sher-

brookoise a remis une carte fina-
le de 72 hier pour s’assurer du
septième échelon au classement
général de la compétition. Les 20
premières joueuses ont ainsi ob-
tenu leur carte de membre à
temps plein pour la saison 2012.

«Quand j’ai terminé ma ronde,
je me suis rappelée tous les sacri-
fices que j’ai faits et chaque coup
que j’ai frappé, a confié Leblanc.
C’est vraiment un soulagement
d’être qualifiée.»

Leblanc a entamé la ronde fi-
nale avec des oiselets aux pre-
mier et troisième trous. Elle a ce-
pendant commis des bogueys
aux sixième et huitième trous,
qui se sont additionnés au
double-boguey qu’elle a commis
au septième vert. La Québécoise
de 22 ans s’est toutefois retrous-
sée les manches sur le neuf de

retour, où elle a enregistré deux
oiselets supplémentaires sans
commettre de boguey.

Elle avait participé à son pre-
mier tournoi à titre de golfeuse
professionnelle l’été dernier à
l’Omnium canadien féminin CN,
disputé sur les allées du club de
golf Hillsdale de Mirabel, et avait
terminé 49e. Outre Leblanc, les
Canadiennes Rebecca Lee-Ben-
tham (363) et Stephanie Sher-
lock (365) se sont assurées
d’évoluer à temps plein sur le cir-
cuit de la LPGA.

La Québécoise Isabelle Bie-
seigel, de Mont Saint-Hilaire, a
bouclé le tournoi en 34e posi-
tion et pourra donc participer
à quelques tournois la saison
prochaine. 

La Presse canadienne

Tournoi de qualification de la LPGA

Leblanc fait sa marque

Lac Louise — L’Américaine Lindsey Vonn s’est
adjugé ce week-end un spectaculaire triplé en

Coupe du monde de ski en remportant hier le Su-
per-G de Lake Louise après ses victoires en des-
cente vendredi et samedi.

La championne olympique de descente, qui
avait déja réalisé un tel triplé lors de la saison 2009-
2010 à Haus im Ennstal, a fait de la station cana-
dienne son jardin avec désormais 11 succès en
Coupe du monde, deux Super-G et neuf descentes.

L’Américaine s’est imposée de peu devant l’Au-
trichienne Anna Fenninger, championne du mon-
de du super-combiné, deuxième à 19 centièmes de
seconde. L’Américaine Julia Mancuso, troisième
sur cette même épreuve l’an dernier, a réédité cet-
te performance. Grâce à ce week-end de rêve,
Vonn prend le large au classement général de la
Coupe du monde, où elle devance de 136 points
l’Allemande Viktoria Rebensburg.

L’Américaine, qui a annoncé la semaine derniè-
re qu’elle allait divorcer de son mari Thomas, a es-
timé que la victoire l’aiderait à traverser ce mo-
ment. «C’est la meilleure manière pour moi de faire
face à cette situation. Je ne lis pas les journaux, mais
je sais de quoi parlent les médias», a-t-elle déclaré.

«Le ski, la compétition, c’est ce qu’il y a de mieux
pour dépasser ma situation personnelle» a-t-elle ajouté.

Reuters

Coupe du monde de ski

Triplé pour Vonn

S ão Paulo —- Le joueur de
football brésilien Socrates

est mort à l’âge de 57 ans, ont
rapporté hier les médias bré-
siliens citant des sources hos-
pitalières.

L’ancien capitaine de la Sele-
ção se trouvait depuis jeudi à
l’hôpital israélien Albert Ein-
stein de São Paulo et souffrait
d’une infection intestinale.

Il s’agissait de sa troisième
hospitalisation depuis août. Ses
problèmes de santé étaient en
partie liés à une consommation
excessive d’alcool.

Socrates, surnommé «le doc-
teur», a disputé pour le Brésil
les Coupes du monde 1982 et
1986 et est considéré comme
l’une des légendes du football
auriverde. Socrates, de son vrai
nom Socrates Brasileiro Sam-
paio de Souza Vieira de Olivei-
ra, a connu la popularité sous le
maillot des Corinthians au dé-
but des années 1980.

De la même génération que
Zico, Socrates, qui se plaisait à
porter la barbe, a également
joué en Toscane, sous le maillot
de la Fiorentina.  Il illustre le
cas des grands spor tifs vic-
times d’addictions, certains dé-
cédés, d’autres en rédemption
ou en plein combat contre leurs
démons.

Reuters et AFP

Décès
de Socrates

Thousand Oaks — Tiger Woods, ancien numé-
ro un mondial, a renoué pour la première fois

depuis deux ans avec la victoire dans un tournoi in-
dividuel de golf, le Chevron World Challenge, hier
sur le parcours californien de Thousand Oaks.

Woods n’avait plus remporté de succès en indivi-
duel en 26 tournois depuis fin 2009. Depuis lors, le
scandale de ses infidélités conjugales qui avait écla-
té en 2010 et les nombreuses blessures accumu-
lées avaient contribué à le faire tomber au delà de
la 50e place au classement mondial. Hier, l’Améri-
cain a abordé sans pression son dernier tour, alors
qu’il n’était qu’à un coup de son compatriote Zach
Johnson, leader depuis trois jours. Il l’a finalement
coiffé sur le poteau, au prix de deux birdies déci-
sifs sur les deux derniers trous, pour rendre une
carte dominicale de 69, soit dix sous le par pour un
total de 278, soit un de moins que Johnson.

«Ça fait du bien», a sobrement déclaré Woods,
35 ans, qui n’a pu réprimer un rugissement de joie
après son birdie réussi au 18e trou. Début no-
vembre, Woods avait affirmé prendre «à nouveau
du plaisir» en jouant au golf, une condition indis-
pensable à l’homme au 14 levées du Grand Che-
lem pour espérer rejoindre Jack Nicklaus dans la
légende (18 titres).

Agence France-Presse

Woods renoue
avec la victoire
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AV I S  L É G AU X  E T  A P P E L S  D ’ O F F R E S
CANADA
COUR SUPÉRIEURE
PROVINCE DE QUÉBEC
DISTRICT DE MONTRÉAL
No: 760-17-002754-110
S.H. TOSSOUNIAN, s.e.n.c. fai-
sant affaires sous la dénomina-
tion COMPLEXE PROFESSION-
NEL ST-LAZARE.

Partie demanderesse
c.

9100-2188 QUÉBEC INC. fai-
sant affaires sous la dénomina-
tion ROYAL LEPAGE CAVA-
GNAL

et
Andrew GODWIN

Partie défenderesse
ASSIGNATION

ORDRE est donné au représen-
tant de 9100-2188 QUÉBEC 
INC. faisant affaire sous la déno-
mination ROYAL LEPAGE  CA-
VAGNAL de comparaître par 
l'entremise de son procureur et à 
Andrew GODWIN de comparaî-
tre au greffe de cette cour situé 
au Palais de justice de Salaber-
ry-de-Valleyfield, situé au 180, 
rue Salaberry Ouest, Salaberry-
de-Valleyfield, province de Qué-
bec, J6T 2J2, dans les trente 
(30) jours de la date de la publi-
cation du présent avis dans le 
journal ´Le Devoirª.
La requête introductive d'instan-
ce sera présentée devant le tri-
bunal le 20 janvier 2012, à 9h00, 
en salle 5, du Palais de justice 
de Valleyfield, 24 rue Académie, 
Valleyfield (Qc) J6T 0G8.
Une copie de la Requête en ju-
gement déclaratoire a été remise 
au greffe à l'intention du repré-
sentant de 9100-2188 QUÉBEC 
INC. faisant affaire sous la déno-
mination ROYAL LEPAGE CA-
VAGNAL et à Andrew GODWIN.
À Salaberry-de-Valleyfield,
le 30 novembre 2011
Me VINCENT-MICHEL AURE, 
GREFFIER SPÉCIAL

AVIS LÉGAUX & APPELS D’OFFRES • HEURES DE TOMBÉE

Tél.: 514-985-3344 Fax: 514-985-3340 Courriel : avisdev@ledevoir.com

Sur Internet : www.ledevoir.com/services-et-annonces/avis-publics
www.ledevoir.com/services-et-annonces/appels-d-offres

Les réservations doivent être faites avant 16h00 pour publication deux (2) jours plus tard.
Publications du lundi: Réservations avant 12 h 00 le vendredi

Publications du mardi: Réservations avant 16 h 00 le vendredi

AVIS À TOUS NOS
ANNONCEURS 

Veuillez, s’il vous plaît, prendre
connaissance de votre annonce et
nous signaler immédiatement
toute anomalie qui s’y serait
glissée.

En cas d’erreur de l’éditeur, sa
responsabilité se limite au coût
de la parution.

T out nouvel organisme d’enquête sur les
abus policiers, peu importe sa composi-
tion ou son mandat, peinerait au Québec

à dissiper la méfiance à ce chapitre, tellement le ca-
binet Charest est discrédité. Aussi le Bureau de
«surveillance» que propose le ministre de la Sécu-
rité publique est-il mal accueilli, sauf parmi les mi-
lieux de police, dont l’appui au projet de loi 46 ali-
mente plutôt la suspicion. Serait-ce donc là un
échec — un autre — à trouver au Québec une so-
lution à un problème d’intégrité publique?

À vrai dire, le vieux dilemme de «surveiller les
surveillants» n’a jamais été résolu. Dans la police
comme dans l’armée, mais aussi dans les ordres
professionnels, les «enquêtes internes» ont rare-
ment eu bonne réputation. La déontologie de-
vient même parfois une voie pour éviter la justi-
ce. Mais les syndicats de police ont tort d’attri-
buer à une «perception» le cas des enquêtes de la
police sur la police. Le problème est réel, bien
qu’il soit difficile à résoudre.

Des compilations de morts violentes ou de
blessures graves aux mains des forces de l’ordre
révèlent que, parmi les nombreux cas soumis à
des enquêtes, seuls quelques-uns ont abouti à
des sanctions judiciaires. Les Québécois qui
trouvent fort suspect un pareil bilan ont-ils la ber-
lue, comme si la police faisait trop de zèle en en-
quêtant sur la moindre présomption d’inconduite
de ses agents? Ou au contraire, en les blanchis-
sant, ses enquêteurs font-ils preuve de partialité,
d’incompétence ou de compassion douteuse?

Le ministre Robert Dutil pense avoir trouvé la
bonne solution en confiant à des juristes et à des
civils la mission d’être «les yeux de la population»
comme «observateurs» des enquêtes policières
sur les agents mêlés à des décès ou à des bles-
sures graves lors d’une intervention ou d’une dé-
tention. Quant au premier ministre, il s’en tient,
là aussi, à sa préférence pour les enquêtes qui
laissent «les policiers faire leur travail». Le Bu-
reau de surveillance du projet 46 répond à ces
deux objectifs. Mais est-ce suffisant?

Distance suffisante?
Les adeptes de la solution française d’une «po-

lice des polices» — ces fameux «bœuf-carottes» du
film Les ripoux — devraient se rendre à l’éviden-
ce qu’une police civile pourrait avoir autant de fil
à retordre qu’une police pratiquant l’autodiscipli-
ne. Le policier qui étrangle sa conjointe aura
certes du mal à s’en sortir blanchi. Mais l’agent

qui tue dans ses fonctions un suspect «violent» a-
t-il commis un crime ou une faute professionnel-
le? Quiconque départagera les faits devra possé-
der une double compétence.

Ailleurs au Canada, des bureaux indépen-
dants font l’examen de ces cas. En Ontario, le
Toronto Star a toutefois découvert que la Spe-
cial Investigations Unit (SIU) en était venue, de-
puis sa création en 1990, à perdre de son effica-
cité et à blanchir le plus souvent la police. Pour-
quoi? Parce que 47 de ses 57 enquêteurs étaient
d’anciens policiers? Peut-être. En Alberta et en
Colombie-Britannique, où davantage de civils
font partie de ces unités spéciales, le bilan de
l’expérience reste à faire.

D’anciens policiers, peut-on prétendre, sont à
même de faire enquête sur un événement de na-
ture soit criminelle soit professionnelle. C’est
déjà la pratique en déontologie policière. Mais
des policiers en exercice, faisant enquête sur un
agent d’un autre service, peuvent-ils prendre une
distance suffisante d’un tel collègue ou d’un tel
service pour exercer leur plein discernement? Le
projet 46 reste ici muet, malgré l’équilibre qu’il
présente entre l’enquête policière «indépendan-
te» et le bureau qui doit la surveiller.

Dans la formule québécoise proposée par le
ministre Dutil, il n’y aura pas de civil dans ces en-
quêtes policières, et il n’y aura pas de policiers au
sein du bureau de surveillance. Les surveillants
pourront demander des informations. Le direc-
teur du Bureau pourra demander à ses sur-
veillants un avis sur le rapport final des enquê-
teurs policiers. Mais aucun surveillant ne partici-
pera de près à l’examen des preuves ou à l’inter-
rogatoire des témoins. N’y a-t-il pas là amplement
de jeu pour qui veut éluder la vérité?

Maintes institutions répugnent à reconnaître les

fautes de leurs membres. Ne sont-elles pas respon-
sables, en effet, de leur recrutement, de leur for-
mation, de leur surveillance? Entre leur réputation
qui risque d’être entachée et une injustice qu’elles
sont tentées d’étouffer, le choix de la plupart
d’entre elles n’a guère été édifiant. Mais on attend
de certaines, qui se réclament d’une haute intégri-
té, une pratique exemplaire. C’est le cas de la poli-
ce, mais aussi de professions «sacrées», telles que
le clergé ou la médecine. 

Cette tentation n’est pas typiquement québé-
coise. Ce qui est, par contre, fort répandu au
Québec, c’est le déni des failles institutionnelles,
la tendance à préférer les demi-mesures, et le
discours d’un establishment, hier clérical, aujour-
d’hui patronal ou syndical. En tout cas, d’aucuns
trouvent que la police détient désormais dans
cette province un pouvoir excessif sur les gou-
vernements. Les élus du peuple ne devraient pas
abdiquer pour autant leurs responsabilités.

L’aide financière aux familles des victimes prévue
au projet 46 mérite l’appui de l’Assemblée nationale.
Plus d’information aux familles de la part des autori-
tés ne serait pas non plus un luxe. Mais, sur la ques-
tion principale, une voie de compromis s’ouvre tout
naturellement aux députés. Le changement propo-
sé peut encore acquérir la vertu de garantir l’intégri-
té (non la seule impartialité) de ces enquêtes poli-
cières, mais aussi de rallier l’opinion publique à la
surveillance civile de cet exercice fort délicat. 

Pourquoi les surveillants civils ne seraient-ils
pas présents à chaque étape de cette enquête po-
licière que l’on prétend indépendante?

redaction@ledevoir.com

Jean-Claude Leclerc enseigne 
le journalisme à l’Université de Montréal.

Le projet de loi 46

Une enquête de police sur la police 
peut-elle être impartiale ?

J E A N - L O U I S  D E  L A  V A I S S I È R E

C ité du Vatican — Prêtres, évêques et même
cardinaux ont commencé à «tweeter» sur les

réseaux sociaux, afin de ne pas rater le coche
d’un moyen de communication universel et ins-
tantané et de faire entendre une voix souvent à
contre-courant.

Le cardinal Gianfranco Ravasi, président
bouillonnant d’idées du Conseil pontifical de la cul-
ture, équivalent d’un «ministère», très conscient de
l’importance des réseaux sociaux, est à la pointe
du mouvement.

Depuis le 20 juin, il envoie des tweets quoti-
diens, reprenant une petite phrase de la Bible
adaptée aux débats du moment, ou, plus rarement,
évoquant une rencontre ou résumant une de ses
réflexions. Ainsi, le 29 novembre, une phrase de
Karol Wojtyla: «Il n’y a pas d’espérance sans peur, ni
de peur sans espérance.»

Selon le vaticaniste Paolo Rodari du quotidien Il
Foglio, au moins quatre autres cardinaux — le Bré-
silien Odilo Scherer, l’Américain Sean Patrick
O’Malley, l’Italien Angelo Scola et le Sud-Africain
Wilfrid Fox Napier — envoient des tweets.

Le pape lui-même avait symboliquement envoyé
le 28 juin d’une tablette numérique iPad un tweet
pour donner sa bénédiction à un nouveau site In-
ternet du Vatican. Mais Benoît XVI, âgé de 84 ans
et qui écrit toujours ses discours à la main, n’a pas
le réflexe d’envoyer des tweets.

Indispensable, mais délicat
Selon Richard Rouse, laïc chargé des réseaux

sociaux au «ministère» de la Culture du Vatican,
faire entendre la voix de l’Église à travers blogues
et tweets est indispensable, mais délicat. «Nous ne
pouvons nous contenter de rester à côté et de regar-
der, mais nous ne pouvons non plus devenir dépen-
dants de réseaux qui apparaissent, croissent et dispa-
raissent», souligne-t-il.

«Montrer du discernement, amis de tous sans être
liés à personne»: ainsi résume-t-il la présence des
catholiques sur ces nouveaux médias.

Selon lui, le langage de l’Église «reste prisonnier
d’un monde de concepts que les gens ne comprennent
plus, tourné sur lui-même. Il n’est pas ouvert sur un
large public». Le langage «direct et abrupt» qu’en-
courage Twitter peut être donc une chance.

Évêque de Soissons, Mgr Hervé Giraud est
connu désormais pour ses «twitthomélies» quoti-
diennes qu’il envoie depuis un an. En référence au
passage de l’Évangile où Jésus chasse les mar-
chands du temple, l’évêque a envoyé ainsi un jour
cette «twitthomélie»: «Il faut parfois faire le ménage
dans nos églises et un peu de vide dans nos vies.»

«Une culture de l’Esprit passe par Twitter: c’est
une parole de vie qui peut toucher quelqu’un et
être retweetée à d’autres», dit-il à l’AFP, voyant
dans l’apparition de ce mode de communication
«un nouveau Gutenberg», en référence à l’inven-
tion de l’imprimerie.

Agence France-Presse

Quand les évêques
se mettent 
à « tweeter » 

JEAN-CLAUDE
LECLERC

JACQUES NADEAU LE DEVOIR

Des policiers en exercice, faisant enquête sur un agent d’un autre service, peuvent-ils prendre une
distance suf fisante d’un tel collègue ou d’un tel service pour exercer leur plein discernement?
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FEIST SUR STE-CATHERINE
Elle a ravi son public ce samedi sur la scène du
Métropolis. La voici en entrevue, en compagnie
de l’animatrice de l’animatrice de Ste-Catherine,
Catherine Pogonat, à qui certains trouvent des
airs de famille...
Musique Plus, 19h

IL Y A 70 ANS...
Les Américains ne savaient pas encore que,
quelques jours plus tard, ils seraient officielle-
ment en guerre. C’était tout juste avant l’attaque
de Pearl Harbor, qui a surpris le pays de l’oncle
Sam le 7 décembre 1941. Pour souligner le
70e anniversaire de cet événement pivot de la Se-
conde Guerre mondiale, Les grands reportages
présentent un documentaire en deux parties
(suite demain) qui le raconte dans le détail et qui
donne la parole à des vétérans des deux camps.
RDI, 20h

ÉCRIVAINS HORS NORMES
Il y a les analphabètes dits «fonctionnels», ceux
qui peuvent se débrouiller et d’autres qui ont en-
core plus de difficulté à déchiffrer tous les mots
qui les entourent. Dans le documentaire Nou, les
écrivins, on nous fait rencontrer un groupe de va-
leureux qui ont choisi de se «lettrer» sur le tard
et de relever le défi d’écrire leur propre livre. 
Télé-Québec, 21h

CANAUX 18h00 18h30 19h00 19h30 20h00 20h30 21h00 21h30 22h00 22h30 23h00 23h30 minuit 

SRC Le Téléjournal 18 h 30 vies Les Parent L'auberge du chien noir /
Retours! 

Les Lavigueur, la vraie histoire 
/ Le procès 

Le Téléjournal 22h45 Nouv. 
sports

23h05  Des kiwis et des 
hommes 

0h05  Les 
lionnes 

TVA TVA nouvelles Le cercle Les Gags Occupation 
double 

Occupation double autour du 
monde 

Juste Pour Rire: Gala / Le 
meilleur de la décennie 

TVA nouvelles 22h45  Denis Lévesque 23h45  Le Match 

TQ Kaboum / Les 
Perséides 

Tactik Légitime 
dépense 

Tout le monde 
dehors 

Planète science / Tchernobyl, 
une histoire naturelle? 

21h05 Nou, les écrivins Mad Men / Les grands La une qui tue! / Daniel Brie , 
Jean-Guy Lajoie. 

Une pilule, une 
p'tite granule 

V Atomes 
crochus 

Un souper 
presque parfait

Taxi payant Rire et délire CSI: NY / Pilule amère Le mentaliste / Sang pour sang Opération 
Séduction 

Un gars le soir Dumont Call TV 

RDI RDI monde RDI économie 24 heures en 60 minutes Les grands reportages Le Téléjournal RDI RDI économie Le National Le Téléjournal 23h45 Sports 24 heures 

TV5 17h50 Champ Journal FR Caravane au Canada / Kelowna Les derniers jours d'une icône La foi du siècle Global Drinks TV5 le journal 23h35 Le monde bascule 

D Comédie Club Grand Rire Les secrets du cerveau Contact animal / Australie Les rois de l'évasion Mythes Mythes Ben et Jarrod T. vivant 

VIE ByeMaison Idées-grandeur ByeMaison Secret/style Gardienne agent double Manon/ cuisine Idées-grandeur Décore ta vie Airoldi-sortie Simplement vedette Enceinte 

MP 17h30  Palmarès Ste-Catherine Débat critique Top Modèle Bienvenue à Jersey Shore RuPaul: Drag Queen Séduction 101 Ste-Catherine 

MX Génération 70 Benezra reçoit La danse des étoiles Les années Millionaire$ à tout prix Benezra reçoit Musimag 

VRAK.TV Les menteuses 90210 Beverly Hills Grenade? Dans le trouble Maj. mariés Ma famille Buzz Mag Derek Fan Club Je t'ai eu! Hors d'ondes 

TTF Les Simpson Tom et Jerry T Bugs Bunny et Tweety Splatalot Passe/Casse Les Simpson American Dad Family Guy South Park Les Simpson Célibataire che. American Dad 

RDS 17h00  Le 5 à 7 (D) Hockey 360° LNH Hockey / Lightning de Tampa Bay c. Sénateurs d'Ottawa (D) L'antichambre (D) Sports 30 Toute liberté PGA Golf 

HISTORIA Mémoire qui tourne / L'Est Pawn Stars Pawn Stars Mon Dieu NCIS enquêtes / Flèche brisée Pilotes des glaces Secrets de musées Xena guerrière

ARTV Belles histoires Belles histoires Visite libre Rumeurs La Liste / Jean-René Dufort C'est juste de la TV Le scandale des Prokofiev Mondes 

SÉRIES+ C.S.I: Les experts C.S.I: Miami Heartland Castle / Mort par prédiction C.S.I: Miami Femme$ de hockeyeurs Un, Dos, Tres 

ZTÉLÉ La porte des étoiles Les Nerdz Comment..fait Le complot Le sanctuaire / Le réveil La porte de l'univers Sales Jobs / Artificier Comment..fait 

C. SAVOIR CLIP ça court! Science on CursUS-santé Droit de savoir Grand musée Les rencontres de l'Acfas Noms de Dieux École mini-psy La maladie 

ÉVASION Orient-express, mon amour Fourchette et sac à dos À faire au Brésil Partie 2 de 2 Vu du ciel Partie 2 de 2 Expédition impossible Passion whisky À faire Brésil 

TFO Géant Qui vient jouer RelieF Tank: Les grands combats LA BELLE NOISEUSE (1991) Michel Piccoli. 23h05 Ruby  23h35 Amour 0h05 RelieF 

Cinépop Cinéma HARVARD À TOUT PRIX (2002) Jason Lee. VOYAGE AU CENTRE DE LA TERRE (1959) James Mason. 22h20 LES QUATRE FILLES DU DR. MARCH (1994) Winona Ryder. 

SÉcran MORDS-MOI: SANS HÉSITATION (2010) 19h25 MERCENAIRE (2011) Djimon Hounsou. True Blood Strike (v.f.) 22h50 ..ta joie 23h20 LE DISCOURS DU ROI (2010) 

Planète L'empereur des casinos Rêves de piano Planète Pub Maisons Brésil Juin 1940: Le grand chaos L'odyssée sibérienne Des îles et des hommes 

VOX Mémoire P Mise à jour Dix journées Québec Le guide de l'auto Le Lab BoxeRock Mise à jour Le guide de l'auto Mémoire P 

CBC 17h00 News Coronation St. Coronation St. Jeopardy! InSecurity JFL: Gags Being Erica / Purim CBC News: The National 22h55 News /23h05 George S. Coronation St.

CTV (Mont.) CTV News eTalk The Big Bang Lanny &Wayne Prep and Lan Two and Half Mike & Molly Castle / Cuffed CTV National CTV News 0h05 Daily Sh.

GBL Evening News Global National E.T. Canada Ent. Tonight HOW THE GRINCH STOLE CHRISTMAS (2000) Jim Carrey. Hawaii Five-0 / Pahele News Final E.T. Canada 0h05 ET 

TVO Wild Kratts Think Big Time Team / Risehill The Agenda With Steve Paikin Midsomer Murders The Queen's Palaces The Agenda With Steve Paikin Last Enemy 

ABC 30 Rock World News ABC 22 Local The Office C. Brown Prep and Lan You Deserve It Castle / Cuffed ABC 22 Local 23h35 News Jimmy Kimmel

CBS Channel 3 News CBSNews Ent. Tonight Met-Mother 2 Broke Girls Two and Half Mike & Molly Hawaii Five-0 / Pahele 3 News 23h35 David Letterman 

NBC Newschannel 5 NBC News Jeopardy! Wheel Fortune A Sing-Off Christmas Rock Center / Jimmy Fallon Newschannel 5 23h35 Tonight Show J. Leno 

FOX Two and Half Two and Half The Big Bang The Big Bang Country Music Awards / Blake Shelton , The Band Perry. Fox 44 News Met-Mother King of the Hill American Dad 

PBS (33) PBS NewsHour Celtic Woman: Believe Visions of Canada Roy Orbison... Business Charlie Rose 

PBS (57) News America Business PBS NewsHour '60s Pop, Rock and Soul Straight No Chaser / Holiday Edition Charlie Rose 

CTV (Corn.) CTV News eTalk The Big Bang Lanny &Wayne Prep and Lan Two and Half Mike & Molly Castle / Cuffed CTV National CTV News 0h05 Daily Sh.

A&E The First 48 The First 48 The First 48 Long Island Serial Killer The First 48 The First 48 

BRAVO Criminal Minds Flashpoint / One Wrong Move The Mentalist / Pink Chanel Suit Franklin & Bash / Big Fish Suits / Dirty Little Secrets Flashpoint / One Wrong Move The Mentalist

DISCOVERY Canada's Worst Driver Daily Planet Prank Science Auction Kings Dirty Jobs / Hair Fairy Canada's Worst Driver American Chopper Build Off

HISTORY Greatest Tank Battles Life After People / Outbreak In a Name? In a Name? Ancient Aliens Weird or What? In a Name? In a Name? After People 

SHOWCASE Law & Order: UK / Help Endgame / Polar Opposites Rookie Blue / Butterflies Combat Hospital NCIS / Dead Reflection NCIS: Los Angeles NCIS

TSN SportsCentre Monday Night Countdown (D) LNF Football / Chargers de San Diego c. Jaguars de Jacksonville (D) SportsCentre 

12/05 18h00 18h30 19h00 19h30 20h00 20h30 21h00 21h30 22h00 22h30 23h00 23h30 minuit 

N O S  C H O I X
C E  S O I R

Amélie Gaudreau

Classification des films: (1) Chef-d’œuvre — (2) Excellent — (3) Très bon — (4) Bon — (5) Passable — (6) Médiocre — (7) Minable

T out sur moi se termine
cette semaine après
cinq saisons d’excel-

lents services. En même temps,
RBO revient en version 3.0 sur
trois plates-formes (radio, télé,
Internet) pour célébrer 30 ans
de productions, tandis que Marc
Labrèche offre en paquet décan-
té à la demi-heure ses 3600 se-
condes d’extase.

Ce qui fait beaucoup. Beau-
coup de quoi, au fait? 

Si on disait que ce
triplé de qualité té-
moigne non seulement
de l’omniprésence de
l’humour à la télévision
d’État, mais aussi et
surtout d’une télévi-
sion autoréférentielle? 

La télé est devenue
de la méta-télé. Le pe-
tit écran fait souvent
rire en riant de lui-
même. La télé donne ainsi une
autre preuve irréfutable de son
impériale présence sociocultu-
relle et de sa très complexe fi-
nesse narrative.

Reprenons. Les drôleries sont
partout, y compris et même sur-
tout sur les réseaux d’État. Le ton
bon enfant imbibe les fictions
doudous (Les Parent) comme les
émissions bonbons (Les enfants
de la télé), toutes consensuelles
et fédératrices. Ça va, on connaît.

L’humour semble même deve-
nu pour Radio-Canada (RC) ce
que la télé-réalité est aux chaînes
privées: une valeur sûre et profi-
table, un attrape-consommateur. 

L’année radiocanadienne 2011
se refermera (encore!) avec une
litanie d’émissions réputées rigo-
lotes: un spécial western de Et
Dieu créa... Laflaque; une synthè-
se zygomatique signée Infoman;
un autre bilan autour de person-
nalités marquantes à Tout le
monde en parle (avec humoristes,
bien sûr); et puis l’incontour-
nable Bye Bye. Plus tôt cette an-
née, la radio de RC a célébré l’hu-
mour décapant des Cyniques
concentrant l’esprit libre des six-
ties à la québécoise. 

Le projet RBO 3.0, qui débute
aujourd’hui, va remémorer les
différences fondamentales entre
les «nouveaux» et les «anciens»
comiques. Les Cyniques apparte-
naient à un autre âge des médias,
quand la télé se voulait pédago-
gique. RBO, c’est plutôt la genè-
se et le développement de l’hu-
mour des enfants de la télé du
pur divertissement. Leurs an-
crages narratifs (les pubs, les sé-
ries, les personnages, les émis-
sions…) demeurent majoritaire-
ment télévisuels parce que les
générations des dernières décen-
nies se gavent de cette culture-là. 

La riche recette donne énor-
mément. Le Bye Bye de l’an der-
nier a développé la monomanie
jusqu’à l’absurde en traitant

presque tous les sujets sociaux et
politiques à partir d’une référen-
ce télévisuelle. Rendu là, on
touche l’hypermédiatisation du
réel: le pastiche rit de la télé qui
traite de la réalité.

L’excellente série Tout sur moi
carbure aussi à l’autoréférentiali-
té: cette métafiction expose et dé-
monte sans cesse les rouages de
la télé, en fait de tout un monde
lié à la télévision. Comme ses

modèles américains
Seinfeld ou Curb Your
Enthusiasm, la mise en
abyme québécoise su-
perpose très habile-
ment les fines couches
de «faux» et de «vrai». 

La similidocufiction
embrouille ainsi ses
propres mécanismes
pour le plaisir des télé-
spectateurs capables
d’apprécier l’intelligen-

te déconstruction des codes télé-
visuels. Le va-et-vient entre le ré-
cit narcissique et les apartés iro-
niques des acteurs-personnages
amplifie l’impression de contem-
pler une formidable machine mé-
diatique introspective et autocri-
tique. Cette brillante série a ainsi
en même temps décortiqué plu-
sieurs caractères essentiels de
notre époque, la surmédiatisa-
tion, le vedettariat et l’égocentris-
me. Bravo.

Marc Labrèche, un délicieux
RBO à lui tout seul, a aussi beau-
coup exploité le filon de l’autodé-
rision et de la critique de la télé
par elle-même. Ses 3600 secondes
d’extase compressées sont redif-
fusées tout le mois décembre. 

En fait, Marc Labrèche est de
loin le plus féroce critique ac-
tuel de la télé québécoise,
toutes disciplines médiatiques
confondues, y compris la jour-
nalistique. L’assassin des répu-
tations n’a épargné personne,
aucune vedette, aucun genre,
aucune chaîne. 

Quand même, revoir le pas-
tiche de Denise Bombardier un
livre en carton frisotté sur la tête
en guise de perruque, ça décoif-
fe! Surtout quand l’«intellectuel-
le groupie» rencontre une copie
de Céline Dion, «star planétai-
re», pour lui soumettre des
questions du genre: «Qu’est-ce
que?» et obtenir la réponse: «Je
ne me vois pas dans le rétroviseur.
C’est le regard qui voit la femme
qui regarde, vous voyez?»

Heu… Non. Mais on peut en
dire tout autant de la télé contem-
poraine! La méta-télé se regarde
elle-même en train de se contem-
pler. Elle tourne en rond et se
mord la queue. On peut le regret-
ter en constatant ses dérives jus-
qu’à l’autisme. Il faut quand même
admettre que le meilleur de la télé-
vision comique autoréférentielle
fait rire et réfléchir. Franchement,
que peut-on demander de plus?

MÉDIAS

Méta-télé

F A B I E N  D E G L I S E

C’
était un problè-
me, paraît-il, et
Google vient de
le résoudre. De-
puis la semaine

dernière, le service de cartes et
géolocalisation de la multinatio-
nale américaine offre en effet
une nouvelle fonction à son uni-
vers connu sous le nom de
Google Maps: la cartographie
des espaces intérieurs, en trois
dimensions. Une révolution en
marche qui débute avec l’inté-
gration de plans numérisés
pour s’orienter dans quelques
aéroports et grands magasins,
pour commencer, et qui vient
désormais transporter dans les
espaces couverts la fin du plai-
sir de se perdre.

C’est la faute à la mise à jour
de Google Maps, dont la ver-
sion 6 a été présentée mardi
dernier au siège social de la
compagnie, en Californie. Dans
une vidéo mise en ligne sur
YouTube, Google explique: jus-
qu’à maintenant, sa logique car-
tographique permettait de trou-
ver rapidement le chemin pour
se rendre d’un point A à un
point B. Mais une fois devant la
porte du point B, fini, l’internau-
te n’avait plus d’information
pour se repérer. Et la moderni-
té ne peut plus s’en satisfaire. 

Un début
Le mur est sur le point de

tomber, sous l’effet de la carto-
graphie de l’intérieur des bâti-
ments que Google vient d’a-
morcer. Pour le moment, une
poignée d’espaces, aux États-
Unis et au Japon, ont été trai-
tés par le géant de la re-
cherche et du positionnement.
Dans la liste, on trouve, entre
autres, quelques aéropor ts
(Atlanta, Chicago, Fort Lau-
derdale, Houston, Tokyo...)
ainsi que de grands com-
merces, comme Ikea, Home
Depot, Macy’s, le centre com-
mercial Vallco de Cupertino
en Californie, les stations de
train de la ligne JR Est de To-
kyo et le Musée national des
sciences émergentes et de l’in-
novation de la capitale nippone
— forcément!. 

Le système de localisation
dans l’espace permet également
le positionnement en trois di-
mensions en tenant compte des
changements d’étage dans un
immeuble. Sur l’écran de son té-
léphone multifonction, un point
bleu indique sa position à l’usa-
ger et suit ses déplacements en
temps réel. 

«Tout en étant très fier de ce
lancement, a résumé Steve Lee

de Google dans les pages du
Los Angeles Times , nous
sommes conscients qu’il repose
sur une infime par tie des es-
paces publics du monde. Mais
l’objectif est clair: nous voulons
tous les car tographier»... en
passant en partie par les pro-
priétaires d’immeubles en tout
genre que Google invite à
transmettre leurs plans d’o-
rientation les plus détaillés,
pour intégration à son service
de cartographie.

La suite et la logique
Rendre les espaces intérieurs

lisibles par les machines, l’idée
n’est pas nouvelle. Elle a même
été amorcée en 2009 par
Google avec l’ajout progressif
dans son outil Google Maps
des quelque 900 sites de la Lis-
te du patrimoine mondial de
l’Organisation des Nations
unies pour l’éducation, la scien-
ce et la culture (UNESCO). Le
château de Versailles, la zone
archéologique de Pompéi ou
encore la vieille ville d’Olomouc
en République tchèque sont
dans le lot. Cartes géolocali-
sées, vidéos, textes et données
permettant des visites vir-
tuelles, et donc d’entrer à l’inté-
rieur de ces lieux célèbres, sont
désormais enchâssés dans le
moteur de recherche géogra-
phique de Google, au nom de la
mémoire collective.  

Pour la suite des choses, la
multinationale américaine
change toutefois un peu de
stratégie. Ses car tes inté-
rieures sont en effet offertes
uniquement aux propriétaires
de téléphones multifonctions
et de tablettes électroniques

fonctionnant dans l’environ-
nement informatique Android
2.1, le système d’exploitation
de Google. Conséquence:
avec un iPhone ou tout autre
objet utilisant un autre systè-
me, pas question de trouver la
bonne porte d’embarquement
à l’aéroport Lambert de Saint-
Louis, le guichet automati-
que de l’aéroport Tacoma de
Seattle ou les toilettes dans le
grand magasin Printemps 
de Ginza. 

À l’aide d’Android
L’entreprise n’a pas précisé

quand son nouveau service de
cartographie du dedans se fe-
rait universel, confirmant du
coup ce que l’Associated Press
résume simplement dans une
dépêche: «Le service gratuit de
cartographie des espaces inté-
rieurs est la dernière tentative de
Google pour favoriser l’attache-
ment des usagers à leur télépho-
ne Android, et ce, afin de donner
plus de possibilités à la compa-
gnie de vendre de la publicité
pour faire la promotion ciblée de
produits et des services à des gens
en mouvement.»

La promesse d’éradication
de l’incer titude qui, depuis
plus d’une dizaine d’années,
accompagne le développe-
ment de la géolocalisation ne
laisse ef fectivement plus de
place au doute: ce n’est pas
seulement la libre circulation
des personnes que Google
Maps veut favoriser. Et vu de
l’intérieur, le portrait pourrait
en ef fet devenir un peu plus
clair.
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La géolocalisation
gagne les espaces intérieurs

F A B I E N  D E G L I S E

L es mauvais compor te-
ments d’automobilistes,

sur tout ceux qui mettent en
péril la sécurité d’autrui, peu-
vent aujourd’hui être détectés
par... un algorithme mathéma-
tique. C’est en tout cas ce que
prétend une équipe de cher-
cheurs du Massachusetts Insti-
tute of Technology (MIT) qui
vient de mettre au point un
système capable d’identifier un
chauf fard, une ou deux se-
condes avant qu’il ne se prépa-
re à provoquer une collision. 

L’équipement a été testé dans
les derniers mois à une intersec-
tion de la ville de Christiansburg,
en Virginie, où la vitesse et les
déplacements sont déjà sur-
veillés par caméra. Les résultats
de cette expérience vont être
présentés dans les prochains
jours dans les pages du journal
Transactions on Intelligent Trans-
portation Systems, rapporte le
New York Times en ligne.

Dans les grandes lignes,
15 000 déplacements ont été
soumis à cet algorithme ca-
pable, en décodant les mouve-
ments d’une voiture, de prédire
sa trajectoire, qu’elle soit bonne
ou mauvaise. Les voitures et
leur conducteur se préparant à
«brûler» le feu rouge ont été dé-
tectés automatiquement et cor-
rectement par le système dans
85 % des cas, et ce, une à deux
secondes avant que l’infraction
ne soit commise. 

Cette prescience, que les au-
teurs de cette recherche esti-
ment importante pour le déve-
loppement futur de véhicules
intelligents, pourrait sauver des
vies, disent-ils... en reconnais-
sant une faille importante dans
leur équation: comment, dans
ce laps de temps, avertir les au-
tomobilistes qui se préparent à
être impliqués dans une colli-
sion de l’imminence du danger? 
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Les
chauffards
débusqués
par un
algorithme

SOURCE GOOGLE MAPS

Parmi les espaces intérieurs intégrés à Google Maps, l’American
Mall, à New York
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CONVERGENCE
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M É L I S S A
G U I L L E M E T T E

L’écrivaine Louky Bersianik,
pseudonyme de Lucile 

Durand, est décédée samedi à
Montréal. Elle était âgée de
81 ans. Elle laisse en héritage une
œuvre qui aura marqué le mou-
vement féministe québécois.

Née en 1930, rue Saint-Denis,
Louky Bersianik a commencé
très tôt à écrire. Son père, profes-
seur de français, écrivait des
pièces de théâtre et lui laissait ré-
citer ses poèmes devant le public.
«J’ai su très tôt que je serais traver-
sée par l’écriture, que ma raison de
vivre serait là», avait-elle raconté
lors d’une entrevue pour la revue
Voix et images, en 1991. 

Après des études à l’Universi-
té de Montréal et un doctorat à la
Sorbonne, elle écrit des contes
pour enfants et participe à des
émissions jeunesse à Radio-Ca-
nada (La boîte aux merveilles,
Chez Hélène), et collabore à plu-
sieurs publications, dont Liberté
et Le Devoir. 

C’est toutefois son livre L’Eu-
guélionne qui la révèle au Qué-

bec, en 1976. Dans ce roman qua-
lifié de premier grand livre fémi-
niste, Louky Bersianik présente,
pour mieux les dénoncer, les pré-
jugés envers les femmes. «Si une
femme a du génie, on dit qu’elle est
folle, y écrivait-elle. Si un homme
est fou, on dit qu’il a du génie.
Voilà, dit l’Euguélionne, entre
beaucoup d’autres, un puissant res-

sort au mutisme des femmes.»
Ce «roman triptyque» a mar-

qué le début de la route vers la
féminisation du langage, à une
époque où l’on disait encore
«Madame le ministre». Louky
Bersianik aborde le sujet sur une
cinquantaine de pages et fémini-
se les titres à sa façon. «Il y a eu
un tel enthousiasme! Les femmes
s’en sont emparées et en ont fait
un usage», se souvient sa col-
lègue et amie, l’auteure France
Théorêt. C’est ainsi en partie
grâce à elle si l’on peut désor-
mais dire qu’elle était une écri-
vaine, et pas un écrivain.

L’auteure publie ensuite Le
pique-nique sur l’Acropole (1979),
qui s’inscrit dans la même dé-
marche féministe. Ce deuxième
roman l’a amenée à intervenir
dans plusieurs colloques.

Au cours de sa carrière, Lou-
ky Bersianik a également publié
de la poésie et un essai, en plus
d’écrire les paroles de Trace et
Contraste, deuxième album solo
de Richard Séguin, en 1980.

Louky Bersianik est restée acti-
ve jusqu’à son dernier souffle, se-
lon sa famille, malgré la maladie

qui l’affaiblissait depuis plusieurs
années. Elle écrivait toujours et
avait des projets de publications:
celui d’un recueil de tous ses
poèmes, ainsi que la réédition en
format poche de L’Euguélionne. 

Ses écrits sont toujours d’ac-
tualité, selon la poète et es-
sayiste Élaine Audet. «À l’heure
où les indignés se soulèvent par-
tout, je pense que sa pensée, si
vaste, rejoindra à nouveau
toutes les générations, elle qui
prônait la transgression et l’art
de sortir des cadres, de “penser à
côté”.» Plutôt discrète en pu-
blic, l’auteure laissait ses idées
s’incarner dans l’écriture. 

Louky Bersianik se décrivait
avant tout comme une «terrible
vivante». «C’est par amour de la
vie qu’elle débusquait et dénonçait
toutes les injustices, toutes les
formes de la domination et de l’ex-
ploitation, estime l’écrivaine et
militante souverainiste Andrée
Ferretti. Ainsi était-elle aussi ar-
demment indépendantiste que fé-
ministe, concevant la liberté com-
me une et indivise.»  
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Louky Bersianik 1930–2011

La littérature féministe en deuil

JACQUES GRENIER LE DEVOIR

Louky Bersianik en 1979

GALA DE L’OPÉRA
Airs de Leoncavallo, Donizetti, Mozart, Gounod, Bi-
zet, Verdi, Giordano, Massenet, Delibes, Puccini, 
Cilea, Bizet, Bellini, Tchaïkovski et Offenbach, par
Phillip Addis, Alain Coulombe, Gregory Dahl, Anto-
nio Figueroa, Lyne Fortin, Marc Hervieux, Marie-
Josée Lord, Sonia Racine, Lauren Segal, Gianna 
Corbisiero et Alexandre Sylvestre. Stéphane Té-
treault (violoncelle), Serhiy Salov (piano), Orchestre
Métropolitain, Timothy Vernon. Maison sympho-
nique de Montréal, dimanche 4 décembre.

C H R I S T O P H E  H U S S  

L e 16e Gala de l’Opéra de Montréal a entéri-
né une formule amputée d’une heure et

privée de la présence de chanteurs étrangers. 
«L’événement peut maintenant, grâce à

l’émergence d’une nouvelle génération de chan-
teurs, mettre en lumière essentiellement le ta-
lent canadien», lit-on dans la profession de foi
de la direction. C’est un peu tiré par les che-
veux et passablement désobligeant pour les
générations antérieures qui, soit dit en pas-
sant, fournissent le vivier que l’on fait accéder
aujourd’hui au panthéon de l’ar t lyrique, tel
Bruno Laplante cette année. Aligner une dizai-
ne de chanteurs locaux dans les grands airs
du répertoire n’est pas, et ne fut sans doute ja-
mais, mission impossible.

Cette excuse peu convaincante pour justifier
la réduction d’échelle de la manifestation (ré-
duction que l’on peut comprendre sous un
angle économique) n’était pas cette année la
seule chose qui faisait tiquer. En effet, on ose

espérer que c’est encore la direction artistique
de l’Opéra de Montréal qui détermine la pro-
grammation artistique d’une telle manifesta-
tion, et non les desiderata ou diktats d’in-
fluents commanditaires, actuels ou potentiels.
La présence plus ou moins incongrue de deux
instrumentistes laisse à tout le moins planer
un doute certain.

Sur le fond, le Gala investissait la Maison
symphonique, et la nouvelle salle fut l’incon-
testable vedette de l’après-midi. Son rende-
ment, servi par un bon réglage des éléments
acoustiques modulables, a servi quelques voix
et desservi bien d’autres. Antonio Figueroa,
qui semblait lutter désespérément contre Wil-
frid-Pelletier, fut le rayon de soleil du Gala
2011. La subtilité de son air «Una furtiva lagri-
ma» mit d’emblée la barre à un niveau qui ne
fut plus jamais atteint ensuite. La sobre
concentration de la basse Alain Coulombe a
aussi été mise en valeur, de même que le bel
appariement vocal des duos Figueroa-
Sylvestre et Corbisiero-Racine.

Pour le reste, on a entendu beaucoup de fa-
tigue vocale, Marc Her vieux, Marie-Josée
Lord et Lyne Fortin en tête. On a aussi expéri-
menté quelques choix malheureux de réper-
toire, tel Fortin en Lakmé ou Addis en Don
Giovanni ou Onéguine.

La direction enthousiaste de Timothy Ver-
non et la remarquable tenue du chœur ont,
par contre, été des motifs de satisfaction de ce
petit millésime.
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La salle en vedette

Y V E S  B E R N A R D

L es trois artistes québécois
Genticorum, Benoît Ar-

chambault et Alexandre Poulin
se sont signalés hier soir lors
de la septième édition du gala
des Prix de musique folk cana-
dienne tenue au théâtre Isabel
Bader de Toronto. Le groupe
trad Genticorum sort parmi les
artistes les plus primés en rem-
portant deux prix folk: celui du
meilleur groupe traditionnel de
l’année et celui de l’album tradi-
tionnel de l’année avec Nagez
Rameurs, un disque inspiré de
la vie de voyage et qui marque
le dixième anniversaire du po-
wer trio montréalais. 

Benoît Archambault, égale-
ment connu en tant que clavié-
riste et trompettiste de Mes
Aïeux, s’est distingué en tant
que fabricant de chansons pour
enfants en recevant le prix de
l’album jeunesse pour le livre-
disque Les pourquoi. Le Sher-
brookois Alexandre Poulin
n’est pas en reste en se voyant
décerner le titre d’auteur-com-
positeur francophone de l’an-
née pour son album Une lumiè-
re allumée.

En plus de Benoît Archam-
bault, d’Alexandre Poulin et de
Genticorum, qui a reçu trois no-
minations, d’autres artistes qué-
bécois ont été sélectionnés dans
plusieurs des dix-neuf catégories.
C’est le cas de La Volée d’Castors,
des Charbonniers de l’Enfer, du
groupe De Temps Antan, de
Jean-François Lessard, de Maz,
de Raz-de-Marée, de Nizar Tab-

charani & The Bacstrings, de
Massiel Yanira et de Zekuhl. 

Chez les anglophones
Du côté anglophone, Bruce

Cockburn s’avère le grand ga-
gnant en remportant les prix de
l’artiste solo de l’année et de
l’album contemporain de l’an-
née pour Small Sources of Com-
fort. Le chanteur néo-écossais
Dave Gunning en sort égale-
ment la tête haute en étant choi-
si chanteur traditionnel de l’an-
née et meilleur artiste de la re-
lève, Dans la dernière année, il
a fait paraître A Tribute to John
Allan Cameron.

Pour la première fois cette an-
née, on a créé le prix du Tra-
vailleur de l’ombre qui fut rem-
porté par Jane Harbury, publici-
taire et impresario depuis plus
de quarante ans et qui a égale-
ment mené à bien les destinées
du Riverboat Coffee House de
Toronto. D’autres artistes du
ROC furent également en évi-
dence, parmi lesquels Kiran Ah-
luwalia, Geoff Berner, le Crea-
king Tree String Quartet, les
Good Lovelies, Minor Empire,
Jayme Stone et Suzie Vinnick.

Le gala des Prix de musique
folk canadienne célèbre la mu-
sique folk sous toutes ses facettes.
Hier, le gala fut animé par le botti-
nien Benoit Bourque et l’animatri-
ce de radio Shelagh Rogers. Par-
mi les artistes qui ont offert une
prestation, Loreena McKennitt et
le trio trad De temps Antan ont
donné du lustre à la soirée.

Collaborateur du Devoir

Les Prix de musique folk canadienne 

Genticorum, Poulin et
Archambault honorés

LES RÉCITALS DE L’OSM
Hélène Grimaud (piano). Mozart:
Sonate en la mineur K. 310. Berg:
Sonate opus 1. Liszt: Sonate en si
mineur. Bartók: Danses popu-
laires roumaines. Maison sym-
phonique de Montréal, samedi 
3 décembre 2011.

C H R I S T O P H E  H U S S  

E n ralliant au moins
1500 spectateurs samedi

soir, Hélène Grimaud a prouvé
qu’il existe à Montréal un marché
potentiel du récital de prestige,
élargissant le public au-delà du
noyau des habitués des concerts
Pro Musica ou du Ladies’ Mor-
ning. C’est une bonne nouvelle.

Le récital de la pianiste françai-
se reprenait le programme de
son CD intitulé Résonances, paru
un peu plus tôt cette année. Hélè-
ne Grimaud n’était plus venue à
Montréal depuis 1999 et je ne
l’avais, pour ma part, plus vue en
concert depuis 2005. 

L’artiste que j’ai entendue sa-
medi est très différente de celle
que, œuvrant à Paris, j’ai suivie
notamment entre 1998 et 2002,
jeune femme férue de littérature
allemande, hantée par la significa-
tion de la musique, par les idées
de style et le son.

Hélène Grimaud, dans le réci-
tal que nous avons vécu samedi,
semble empoigner la musique
comme un exutoire. Le prisme à

travers lequel on entend tout,
c’est elle, à un degré qui surpas-
se celui communément associé
au terme «interprétation». Je me
suis amusé à penser qu’en guise
de rappel, plutôt que La Danse
des esprits bienheureux de Gluck
transcrite par Sgambati et l’Étu-
de posthume en fa mineur de
Chopin, la pianiste aurait pu em-
poigner le micro et chanter My
Way, tel un résumé de ce qu’on
venait d’entendre!

Hélène Grimaud, millésime dé-
cembre 2011, défonce la mu-
sique. Elle défonce la Sonate en la
mineur de Mozart, certes som-
bre, mais pas au point de se re-
trouver «beethovénisée», quel-
que part entre La Tempête et l’Ap-
passionata. Elle défonce la Sonate
de Liszt, entre emballements et
cavalcades qui la débordent elle-
même. Elle défonce Bartók, dont
la carrure mesurée des Danses
roumaines est laminée par une

sorte de transe motrice qui la
mène à l’ultime Marunael.

Musicalement, des questions
cruciales se posent. Quel est
l’ambitus dynamique d’une so-
nate de Mozart? Quelle est la
nature de l’étagement des
nuances et des distinctions
entre accords frappés et arpé-
gés dans Liszt? Les réponses ap-
portées samedi par la pianiste
sont très discutables.

Deux hypothèses peuvent s’ap-
pliquer à ce dynamitage des
conventions. Ou bien la tension
intérieure de l’artiste est telle que
la scène devient le seul refuge où
elle peut la briser. Ou bien, com-
me je le craignais en commentant
son disque Chopin en 2006, Hélè-
ne Grimaud serait en train de de-
venir un Lang Lang en jupons,
une pianiste délivrant un produit
pianistique attendu, dans le cré-
neau de la «belle indomptable». 

Cette idée ne colle pas avec la
personne que j’ai connue, et je
prie le ciel que la première hypo-
thèse soit la bonne. La tension
onirique et torturée que Grimaud
imprime à l’Opus 1 de Berg, qui
n’en demandait pas tant, et qui
mine de rien devient le poumon
de la soirée, me le laisse espérer.

En attendant, si Hélène Gri-
maud a envie d’en découdre avec
la musique, un terreau pianis-
tique s’impose absolument: la
musique de Robert Schumann.
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CONCERTS CLASSIQUES

Le piano tumulte 
d’Hélène Grimaud

P H I L I P P E  P A P I N E A U

P rince, ce n’est vraiment pas
mon terrain de jeu habituel.

La mégastar du funk, de la soul
et de la pop? Un respect doublé
d’une méconnaissance, et peut-
être d’un scepticisme. Qu’à cela
ne tienne, vendredi soir, pour le
passage de la tournée Welcome
2 Canada au Centre Bell, c’était
mon tour de garde.

Alors, afin de me mettre à ni-
veau, j’ai repris la même tech-
nique que lors du passage d’El-
ton John au Festival d’été de
Québec: le téléchargement d’un
bon vieux «best-of». Sauf qu’alors
que je connaissais presque tout
de sir John sans le savoir, là je
suis resté pantois: j’ignorais pour
ainsi dire tout de Prince, sauf
peut-être Purple Rain et Kiss, et
j’ai été hérissé par certaines tex-
tures vieillissant plutôt mal.

Devant mon désarroi, plu-
sieurs collègues m’avaient rassu-
ré: «Non, espèce d’ignorant sans
goût, attends de voir, le gars sait
jouer de la guitare et donne tout
un spectacle.» Je paraphrase, là.

Mais bon sang, ils avaient rai-
son. Prince sait vraiment jouer
de la guitare et donne tout un
spectacle. C’était un concert à
grand déploiement, où il a réus-
si à rendre magique ce qui
pourrait sonner cliché en
d’autres circonstances. Comme
tous ces «bonsoirs Montréal»
lancés à répétition aux quelque
12 000 spectateurs. Comme les
petits pas de danse chorégra-
phiés. Comme les canons à
confettis pour Purple Rain.

Prince et ses talentueux mu-
siciens — dont le saxophoniste
Maceo Parker — avaient un
immense terrain de jeu, soit
une scène centrale prenant la
forme de son «symbole», cette
espèce de longue croix stylisée
à tête ronde.

Le chanteur a pris quelques
chansons avant d’accrocher sa
guitare électrique et d’accompa-
gner son groupe. Et avec une as-
surance et une attitude pas
croyable. Mais encore, là où tout
aurait pu être parodie, le chan-
teur de 53 ans répondait aux at-
tentes, même en restant écono-
me dans son jeu.

À son habitude, Prince a multi-
plié les versions allongées —
Musicology a bien dû durer quin-
ze minutes. Et le musicien de
Minneapolis s’est aussi amusé
avec quelques citations (Michael
Jackson, Joan Jett).

Il faut souligner le travail des
musiciens, et particulièrement
des trois choristes qui, avec leur
présence scénique dynamique,
rendaient possible la magie. Cho-
se certaine, les 1999, Little Red
Corvette et Let’s Go Crazy trou-
vent maintenant une nouvelle ré-
sonance à mes oreilles.
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SPECTACLES

Prince
triomphe
encore !

CATHERINE ABOUMRAD

Le groupe québécois Genticorum a remporté deux prix au Gala
de la musique folk canadienne.
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